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HISTOIRE ABRÉGÉE 

1 t 

DES 

RÉVOLUTIONS 




0;>f trouve à l’adresse de cet Ouvrage, un grand as- 
sortiment de BONS LIVRES NOUVEAUX et AN- 
CIENS., particulièrement sur la bonne Littérature , les 
Sciences .et lès Arts ; l’Histoire ; le9 Voyages ; la Reli- 
gion ; l’Éducation. , Mathématique; Architecture; Mé- 
decine , Chirurgie ; Botanique , Agriculture et Eco- 
nomie Rurale et Domestique,* les meilleurs Romans, 
pièces de Théâtre ; recueil de Cartes géographiques, 
collection des Arts et Métiers, in-folio , idem d’histoire 
Naturelle de huit à neuf cents planches. 

La même Libraire enverra s o^ Catalogue à ceux- qui 
voudront bien lui en fiire la demande ; il contient tout 
ce qui paroit de mieux en Librairie nouvelle. Il se 
charge aussi d’expédier ( sans aucun fais de commis- 
sion) tous les livres , au prix le plus modéré, t que l’on 
pourroitlui demander, mais il prie de faire suivre l’argent 
avec la lettre de demande. 



Je place la présente édition sous la sauve-garde des lois 
et de la probité des Citoyens. Je déclare que je poursui- 
vrai devant les Tribunaux , tout Contrefacteur et 

Distributeur de cette édition., 

.♦ 

EAURE NS , jeune. 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 

DES 

RÉVOLUTIONS 

DU COMMERCE;, 

OU PRÉCIS HISTORIQUE ET RAISONNÉ. 

* 

Des changements que le Commerce a éprouvés à 
l’occasion des Transmigrations, dps Conquêtes des 
nouvelles Découvertes et des Révolutions politiques y 
depuis le commencement du monde jusqu’à nos jours. 

Mobilitate vigel. . . AEsÉïn . l . tr. 

PAR A. M. CHAPPUSV 

Membre des ci-devant Académies des Sciences et Belles- 
Lettres de Ville franche et de Marseille,. 




'ju DEPOT GÉNÉRAL DES LIVRES NOVVEAVX 
Chez LAURENS Je. IMPRIMEUR-LIBRAIRE , 

JvUE St. JACQUES, VIS- A vis CELLE DES MATHURIKS.- 
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PREMIÈRE PARTIE. 




CHAPITRE I. 



Origine , antiquité et noblesse du 
Commerce . 

Le Commerce ayant tiré son origine 
des contréchanges nécessaires entra 
les premiers Possesseurs , son his- 
toire est etroitement liée avec le 
droit de propriété , sans lequel per- 
sonne ne peut , ni aliéner , ni acquêt 

l. 
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rir. C’est pourquoi , dans le commen- 
cement de la Société > avant qu’elle 
se fût multipliée, jusqu’à composer 
une Nation, il fallut que l’agricul- 
teur donnât au berger ses fruits su- 
perflus , pour en recevoir le superflu 
de la laine et du lait des troupeaux. 
Ainsi runétl’autrejouissoientclu pro- 
duit du travail de tous deux ; et rien 
ne manquoit à tous deux , pour la 
•yie , ni pour le vêtement. 

" Le même "usage- se pratiqua de- 
puis la. multiplication du genre 
humain] les peuples, lors de la pre- 
mière émigration, s'y conformèrent} 
et la terre n’avoit alors aucun posses- 
seur qui ne fût Commerçant, parce 
que chacun avoit soin , par lui- même 
de ses propres affaires. 

Tout échange supposoit donc des 
possesseurs j tout échange étoit fondé 
sur le droit de propriété j parce que 
personne ne peut: donner ? s’il ne 
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possède j et que pour un échangé , il 
faut donner , afin de recevoir. 

Une autre conséquence qui est à 
l’avantage du Commerce , est que 
cette profession est de la même an- 
cienneté que les arts les plus an- 
ciens ; de la même utilité que les 
arts les plus nécessaires 9 et de la 
même convenance à la nature hu- 
maine que les arts les plus convena- 
bles à la félicité des peuples. Sans 
le Commerce , le berger a voit , à la 
vérité , le lait de ses brebis et de ses 
vaches j mais il n’avoit ni fruit / ni, 
légumes ; il avoit de la laine , mais 
point de chanvre ; et réciproquement, 
le possesseur des légumes manquoit 
de laine pour se vêtir j et n’ayoit . 
point de lait, quoique le lait soit la 
plus grande douceur de la vie cham- 
pêtre. . ; 

D’ailleurs ; tous deux gagnoient 
doublement au contréchange j tous 
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deux se débarrassoient de leurs su- 
perfluités j tous deux augraentoient 
le nombre et les espèces de leurs pos- 
sessions ; tous deux trouvoient leur 
plaisir , dans le plaisir d’autrui j ce 
qui fait le lien le plus fort de la société , 
et le chef-d’œuvre de toute Politique 
raisonnable. I e Commerce étoit donc 
alors , non la profession d’ün cer- 
tain nombre de gens , mais le métier 
de tout le monde j le berger, comme 
l’agriGulteur exerçoit le Commerce ; 
et sans le Commerce , la vie de l’un 
et de l’autre auroit manqué de beau- 
coup de commodités, et de beaucoup 
de douceurs. 

* 

Il est possible, néanmoins, que 
parmi les bergers, il s’en trouvât, 
qui possédant peu de troupeaux, eus- 
sent encore le tems de cultiver la terre 
et de recueillir des légumes ; et que 
parmi les agriculteurs, quelques-uns 
fussent possesseurs de troupeaux, 
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Mais , outre qu’on ne manquoit ni 
de campagnes incultes, pour y mul- 
tiplier les bestiaux, nide champs pour 
les cultiver j il existoittou jours entre 
les possesseurs des fruits de la terre 
et les bergers , un Commerce établi 
pour l’utilité des uns et des autres. 

Un tel établissement dût être ac- 
cepté de tous avec grand plaisir ; 
parce que personne alors ne craignit 
plus la trop grande multiplication 
défc> fruits de son industrie $ mais 
comme, dans les premiers tems, il 
n’étoit pas permis de manger de la 
chair des animaux , soit pour les lais- 
ser multiplier, soit pour quelqu’autré 
raison morale, il me paroît qu'en ce 
genre, on ne faisoit d’autre com- 
merce, outre le lait et la laine, que 
de la peau des animaux morts de 
vieillesse ou de maladie. 

Ces objets suflisoient pour donner 
au Commerce une grande activité , 




y 



farce que le chanvre seul a fait in- 
venter l’art de tisser, ainsi que les 
toiles fines pour l’habillement, et les 
toiles grossières pour les tentes. Les 
peaux ont donné naissance à l’art du 
tanneur., qui faisoit du cuir pour 
les chaussures , èt préparoit des 
outres pour le vin et pour l’huile* 
La laine a donné lieu aux fabricans 
de drap $ et la nécessité de conserver 
ou de porter certains fruits, a occa- 
sioné la construction des ouvrages 
d’osier. Il y eut donc bientôt des ou- 
vriers, mais qui ne composoient pas 
une profession distincte. Le même 
homme, s’il étoit adroit , ètoit au- 
jourd’hui tisserand, et demain van- 
nier. La laiterie paroît avoir été l’oc- 
cupation des femmes j on aura ima- 
giné de faire du fromage , à l’occa- 
sion d’une certaine quantité de lait 
oubliée par hasard , et reconnue en- 
core plus utile. Mais ni pour cet obr 



x 
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jet , ni pour un autre , tel ou tel 
. métier n’étoit point encore affecté à 
une profession séparée des autres. 

Mes conjectures sont appuyées sur 
l’usage des habitations trop éloignées 
des villes , et de plus sur l’industrie 
des pauvres gens , qui sont , tour à 
tour, tailleurs, cordonniers et char- 
pentiers. On peut les comparer, à cet 
égard, aux hommes des premiers 
siècles j plut-à-Dieu qu’ils en eussent 
aussi la simplicité ! Mais cet usage 
n'est pas plus étonnant que la cou- 
tume des bonnes femmes, qui n’ont 
besoin ni de cuisinier, ni de blan- 
chisseur, ni de boulanger ; et comme 
dans cette haute antiquité, dont nous 
parlons , on n'appeloit point mar- 
chands tous ceux qui vendoient, aussi 
n’appelloit- on point artisans tous 
Ceux qui exerçoient un art. 

Il est aisé de croire que, même dan9 
ce commencement de Commerce, • 



\ 
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tous ceux qui voul oient se débarras-- 
ser plus aisément de leur superflu , 
s’attachoient à l’amélioration de leurs 
denrées. Ainsi , ce n’étoit pas seule- 
ment pour soi, mais encore pour les 
autres , que chacun travailloit a avoir 
des objets de commerce de la meil- 
leure qualité , d’où il arrivoit néces- 
sairement que le contréchange étoit 
utile aux vendeurs, aux acheteurs, 
et à la société générale. 

La bonne foi présidoit à tous les 
échanges , et outre la connoissance 
qu’avoient les deux- parties de la 
nécessité de cette bonne foi , l’exer- 
cice de cette vertu ne coûtoit rien , 
parce que le genre humain n’étoit pas 
encore corrompu. D’ailleurs l’esprit 
des Commerçans n’étoit pas assez 
aveuglé, pour vouloir, en nuisant à 
un autre, détruire son propre com- 
merce, parce que les négocians de # 
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mauvaise foi, ruinent leurs propres 
affaires , en trompant les acheteurs. 

Le Négocè*âvoit donc lieu dans les 
premiers tems ; il étoit fondé sur le 
droit de propriété; il étoit entretenu 
par Tinterêt réciproque; il s'exerçoit 
avec bonne foi, franchise et sincérité. 

CHAPITRE II. 

Progrès du Commerce , dans Vhabi- 
tation des premiers hommes. 

Jusqu’ici , les limites du Commerce 
n’on t renfermé que les arts nécessaires 
à la vie; maispeu-à-peu , à l’aide des 
nouvelles inventions, ils s’étendirent 
et s’élargirent pour la plus grande uti- 
lité des hommes. La ville d’Enochia , 
fondée par Cain, environ l’an 5oo du 
monde, ne doit pasêtresupposée bâtie 
.de pierres, parce que l’art de battre 
le fer ne fut inventé que par son cin- 
quième petit-fils , et parce que sans 

ï. 

* 
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le fer , il auroit été trop difficile de 
tailler la pierre j mais néanmoins , la 
réunion dans une vilig^ugmente les 
rapports entre les hommes, et par 
conséquent multiplie les arts ; et par 
une autre conséquence, l’échange 
devient plus actif entre des hommes 
plus rapprochés , et plus soigneux 
de leurs commodités. 

Mais , quand l’art de travailler le 
fer eut aiguisé ce métal y quand la 
musique instrumentale eut donné k. 
la voix un secours et un appui ; alors 
on commença à vendre des socs de 
charrue , des fourches, des faux, des 
couteaux et toute espèce de ferre- 
ments ; alors on vendit aussi des us«- 
tenciles de cuivre , comme des peK 
les, des chaudrons , des urnes ; en- 
fin on dut trouver à acheter des tim- 
haies , des trompettes , des cors , des*, 
clairons y et de plus , on mit un plus 
grand prix à ceux qui étoient mieux 



Digitized by Googl 




( 11 ) 

faîls, plus justes, ou plus sonores. 

A propos de prix $ je ne veux pas 
décider ici du temps auquel la mon- 
noie a été inventée $ mais , en quel- 
que temps que ce soit, on doit attri- 
buer à 1 activité du commerce l’in- 
vention d’une chose aussi utile. On 
ïie peut estimer, combien elle servit 
au commerce j encore moins doit-on 
le prouver, puisqu’on ne prouve point 
1 evidence. Le commerce dut être 
bien facile avec la monnoie 5 cette 
marchandise rempîaçoit avantageu- 
sement toutes les autres , parce qu'el- 
le servoit à les acquéiir. La monnoie 
ne pourrit point , se détruit diffici- 
lement , se garde et se porte avec 
facilité. On la serre plus commodé- 
ment 5 on la cache si l’on veut, avec 
plus de surete et moins de risque. 

Pëut-être que les ouvriers en fer 
ou en cuivre , ont donné les pre- 
miers , en échange , un morceau de 
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métal , par ce que c’étoit leur pro- 
priété. Cette manière d’échanger aura 
eu des imitateurs en peu de tems , 
et l’avantage en étant connu , l’u- 
sage en aura été introduit dan& le né- 
goce. Quoi qu’il en soit , les échan- 
ges en devinrent plus faciles} on eut 
le choix d’échanger denrées contre 
denrées , ou contre une telle pièce 
de métal y et cette liberté étoit déjà 
un avantage; ensuite pour épargner 
l’opération du poids , qui, dans ce 
tems-là pouvait être incommode , on 
prit le parti d’empreindre une figure 
déterminée sur le métal r avec le si- 
gne de l’ouvrier , ou de la société }r 
et voilà une monnoie comme la: 
notre- 

Cependant la quantité des denrées 
s’était accrue , tant à cause de l’in- 
vention du vin qu’à raison des 
progrès de l’industrie. Le commerce 
alloit donc toujours croissant , d’au? 
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tant plus qu*il n'étoit pas gêné par 
la diversité des langues. La multi- 
plication des hommes multiplioit les 
possesseurs des immeubles, comme 
maisons, terres labourables, vignes, 
fabriques. Le nombre des bergers se 
multiplioit aussi j celui des commer* 
çans devenoit aussi plus considéra- 
ble $ et quand après le déluge, il fut 
permis de manger de la chair des 
animaux , on les tuoit , on les ven- 
doit, on alloit à la chasse des bêtes 
sauvages et des oiseaux. 

■> Alors s’introduisirent les trois 
grandes divisions ou classes d’hom- 
mes , dont on s’est servi dans la suite, 
pour caractériser même les na- 
tions. A la classe des pasteurs , à 
celle des agriculteurs se joignit la 
classe des chasseurs. La profession* 
ou classe des marchands étoit répan- 
due au milieu des trois autres , sans- 
former une classe séparée •, c’étoit 
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un quatrième élément de la vie so* 
ciale , qui servoit à la liaison des 
trois autres éiémens. Il n’est pas 
douteux que dès-lors les chevaux 9 
les chameaux et les autres bêtes de 
somme , n’ayent été employés à fa- 
ciliter les transports. Les chariots 
n’ont été connus qu’après. Mais il 
est vrai - semblable que les radeaux 
et les bâteaux out été employés de 
bonne heure sur l’Euphrate et sur le 
Tigre ; soit que les hommes eussent 
conservé la mémoire de l’arche de 
Noé , soit qu'on eût remarqué que le 
bois , même chargé , flottoit encore 
sur l’eau. Ce fut sans doute un grand 
sujet d'étonnement et de joie pour 
tout le monde , quand on vit avec 
quelle facilité on transportoit de 
grands fardeaux le long des deux 
fleuves qui bordoient l’habitation des 
hommes. Ils étoient encore alors tous 
dans cetçe grande presqu’île > formée 
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parl’Euphrate et le Tigre, et le voyage 
des navigateurs pouvoit fort bien 
s’étendre jusqu’à cent lieues. 

Ainsi prospéroit le commerce par- 
mi les hommes, employant tout gen- 
re de moyen pour réussir j mettant 
en œuvre les forces des bestiaux , et 
celle des élémens } ainsi fleurissoient 
et se perfectionoient l'art et la faci- 
lité des échanges , avec monnoie on 
sans monnoie , au choix des con- 
tractais , selon les loix naturelles 
étendues ou expliquées dans la sût 
ciété générale , conformément à la. 
simplicité de ces temps- 1«U 
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CHAPITRE III. 

Emigration des peuples hors de la 
grande presqu'île. 

L A grande presqu’île suffisent en* 
core à la population des hommes , 
mais la multiplication étant devenue 
trop grande , on chercha les moyens 
de sortir , et on sortit en effet. Im- 
médiatement à l’Orient, s'étendoient 
ces beaux pays, depuis appelés la 
Perse : à l’Occident , la Syrie et l’Ara- 
bie. Les enfans de Sem passèrent le_ 
Tigre, pour aller en Orient j au con- 
traire ceux de Japhet et de Cham , 
passèrent l’Euphrate , pour aller , 
ceux-ci vers l’Arabie , ceux-là vers 
la Syrie, selon leur destination. Mais 
comme leur intention étoit , non de 
voyager, mais de se fixer, la même 
génération qui arriyoit dans un pays 
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y demeuroit , et ses cnfans seule- 
ment^ quand ils étoient. parvenus à 
l’âge d’homme , étant gênés par leur 
multitude , cherchoient une nouvelle 
terre où ils alloient former une nou- 
velle population. 

On voit tous les ans , une image 
fidèle de semblables transmigrations 
dans les essaims d’abeilles. Personne, 
en effet, ne quitte son pays natal , 
sans y être contraint par une néces- 
sité impérieuse et pressante. Telle 
étoit le manque de vivres dans une 
terre trop étroite pour le nombre de 
ses habitans j aussi personne ne s’eit 
plaignoit-il ; les enfans faisoient ce 
qu’avôient fait leurs pères. La jeu- 
nesse pourvue de force et d’industrie , 
cherchoit de nouvelles terres à culti- 
ver ) on habitoit un nouveau pays j on 
peuploit de nouvelles campagnes} 
et les nouveaux enfans devenus hom- 
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mes à leur tour , alloient selon la 
même loi de la nécessité, chercher à 
l’exemple de leurs pères , de nou- ' 
velles terres et de nouveaux climats. 

Au milieu de ces transmigrations^ 
on ne pouvoit négliger le Commerce. 

Si quelques immeubles appartenoient 
déjà à ceux qui partoient , -il leur 
étoit aisé de s’en défaire. Parmi les 
bestiaux, on laissoit ceux quiétoient 
trop gras, vieux, ou malades } on 
menoit avec soi ceux qui servoient 
aux transports j etsi la monnoie étoit 
déjà connue, on vendoit les champs, 
les jardins, les maisons} car, il se 
pouvoit aussi , que , parmi les anciens 
‘ habitans, quelqu’un voulût changer 
de domicile. Le commerce étoit utile 
et souvent nécessaire , dans toutes 
ces suppositions, et ce nouveau lien 
ne .cessoit de resserrer les nœuds de 
la société. Il est probable encore 
que tous ces départs donnoient une 
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nouvelle vivacité aux échanges , par- 
ce que le nombre des vendeurs mul* 
tiplioit la concurrence , principale- 
ment , si la monnoie étoit déjà con- 
nue, comme il y a apparence. Tous 
ceux qui partoient , de quelque côté 
qu’ils voulussent aller, etquinepou- 
voient voiturer commodément leurs 
meubles , ou qui ayant une trop 
grande quantité de bétail , ne pou* 
voient l’emmener avec eux , rece- 
voient avec plaisir de ceux qui res* 
toient une ou plusieurs pièces de 
monnoie , frappée au coin de la so* 
ciété , dont la valeur étoit supposée 
compenser ce qu'ils avoient laissé* 
A tant de facilités , s’en joignoit 
une , rare aujourd’hui , mais com* 
mune alors, c’est-à-dire l’identité du 
langage. Parce que , trois peuples 
seuls étant sortis de la grande pres- 
qu’île , qui étoient nés de Sem , de 
Chain et de Japhet*la communauté 
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de langage entre les membres de la 
grande famille, est plus que vraisem- 
blable. En effet, lorsque les hommes 
se séparèrent, parce qu’il y avait con- 
fusion de langage , chacun d’eux en 
s’en allant , a dû choisir la compa- 
gnie de ceux qui parloient la même 
langue. Rien n’auroit été plus con- 
traire à leur dessein que d’aller avec 
ceux dont la langue étoit différente 
de la leur ; la langue est le premier 
lien de la •société $ on recherche na- 
turellement ceux qui parlent la mê- 
me langue ; et la nécessité seule force 
à rechercher ceux dont le langage 
n’est pas le même. 

Or, comme le dessein de Dieu , 
étoit la dispersion du genre humain , 
non pour le détruire , mais pour le 
répandre sur toute la terre j il me pa- 
roît que trois langues étoient néces- 
saires et suffis oient aux trois diffé- 
rentes familles. Ainsi , les enfâns de 
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Sem n’entendant point le langage 
des enfans de Chain , ni celui de la 
famille de Japhet, et réciproque- 
ment ; la dispérsion devint d’un côté 
inévitable , et de l’autre côté néces- 
sairement partagée en trois divisions. 
Qui que ce soit des trois peuples a 
qui ait retenu l'ancienne langue , 
les deux autres en avoient inventé 
chacun une^de sorte que chacun avoit 
un langage entendu d’une division 
entière , et ignoré de tous les indi- 
vidus des deux autres divisions. Que 
l’on croie donc , comme vrai-sembla- 
ble, que la famille de Sem a conservé 
la langue primitive $ toujours sera- 
t-il vrai que les enfans de Chain et 
et ceux de Japhet , avoient un seul 
langage commun , non aux deux fa- 
milles , mais aux individus de cha- 
cune des deux familles , qui n’étoit 
point entendu des individus de l’au- 
tre famille. Car > cela suffît pour la 
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confusion des largues ; et si cette dif- 
férence s’étoit étendue jusqu’aux 
individus de la même famille , rien 
n’auroit été plus contraire aux des- 
seins du Créateur sur la population 
du monde. 

Chacun des trois peuples ayant 
ainsi le même langage , aucun inter- 
prète n’étoit nécessaire au milieu de 
chacun d'eux , ni pour les discours, 
ni pour les échanges. La valeur des- 
mots étant connue de tous ,nc trom- 
poit personne $ chaque famille sa- 
voit ce qui lui était utile, nécessaire 
ou agréable. Le mensonge à l’égard 
du prix des marchandises auroit été 
trop honteux, parce qu’il auroit été 
trop évident. Ainsi le commerce 
alloit de mieux en mieux , chacun 
arrivé dans son nouveau domicile , 
s’emparoitdes champs qui lui étoient 
échus ; il y plantoit des vignes et des 
arbres , il y semoit du bled et des 
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légumes , il y nourrissent du bétail , 
il y devenoit agriculteur ou pasteur, 
et souvent l'un et l’autre ; mêlant 
à ces deux professions celle de com- 
merçant, pour son avantage et pour 
le bien de tous. 

Il est vrai que, d’une année à l’au- 
tre , il s'introduisoit quelque nou- 
veauté dans le langage ; mais elle ne 
suffisoir pas pour rendre la population 
étrangère aux populations voisines. 
Il existoit peut-être déjà quelque dif- 
férence en ce genre , entre les pre- 
mières colonies , et la mère-patrie ; 
et l’on ne peut douter que les éloi- 
gnemens successifs n’ayent produit 
à la longue , toutes les différentes 
langues qu'on parle sur la terre. 
Mais il serait inutile de rechercher 
quel étoit alors ce langage , parc© 
que rien n’est sûr à cet égard , et que 
les efforts des plus habiles gens n’ont 
abouti qu’à des conjectures, aliment 
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de curiosité, plutôt que de science. 
Il suffit de savoir que la langue de 
toutes les populations voisines étoit 
à-peu-près la même, et que le com- 
merce n’étant point encore établi 
entre des nations éloignées, il n’était 
pas nécessaire d’apprendre le lan- 
gage d’un peuple , avec lequel on n’a- 
voit aucune relation , et on savoit 
toujours assez celui de la nation voi- 
sine. 

La preuve de ces assertions se 
trouve dans ce qui se passe encore 
aujourd’hui. Les Français de la Gas- 
cogne, voisins des Py rénées et de l’Es- 
pagne j entendent les Navarrois et les 
Biscayens , et en sont entendus , quoi- 
que la langue française diffère beau- 
coup de l’espagnole. I^es habitans de 
la Lorraine et de l’Alsace , entendent 
les Allemands de la rive droite du 

Rhin , et sont entendus des mêmes 
* 

Allemands ; parce que chaque indi- 
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vidu de ses provinces se sert de son 
langage propre , qui est un mélange 
de celui des deux grandes Nations. 
Et tandis que l’habitant de Madrid s 
ni celui de Vienne, ne peuvent enten- 
dre l’habitant de Paris , ni être en- 
tendus de lui , sans qu’ils ayent appris 
ni l’un ni l 'autre une langue étrangère; 
les provinces voisines de la France , 
de l'Allemagne et de l’Espagne ^ jouis- 
sent de l’avantage de se communiquer 
toutes leurs pensées , sans peine et 
sans travail. 

— ■ • ■ ■ ■ ... — mmrnmmm 

CHAPITRE IV. 
Commencement de V établissement 
des Nations . 

L’État du commerce chez les Na- 
tions qui n’étoient point encore fi- 
xées , n’offre rien de plus que ce que 
nous avons déjà remarqué. On ne 
sait pas combien de teins durèrent 

2 ., 
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les transmigrations. Ce qu’il y a d’in- 
contestable, c’est que les terres les 
plus voisines de l’Euphrate et du Ti- 
gre , ont eu les premiers liabitans 
fixes , et ainsi de proche en proche , 
jusqu’aux extrémités continentales 
de l’Asie, de l’Afrique et de l’Eu- 
rope. Ce n'est pas sans raison que je 
mets l’Europe la dernière , parce que 
cette partie du monde étant séparée 
de l’Asie par la mer, il fallut que 
les peuples fissent le tour de la Mer 
Noire , pour arriver en Europe à 
travers les régions du Nord. Et quoi- 
que les détroits de Constantinople et 
des Dardanelles , n’ayent guères plus 
de mille toises de largeur, l’impé- 
tuosité des flots entre deux rives 
si voisines , présentoit un danger 
plus grand que celui qui auroit ré- 
sulté d’une plus grande largeur. 
Aussi les détroits dont il s’agit, ne 
furent traversés que lorsque l'art 
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de la navigation fut plus perfec- 
tionné. 

Les Iles ont dû êtré aussi plus tard 
habitées, pour la même raison ,* et il 
faut mettre l’Amérique au nombre 
des Iles $ parce que pour y arriver , 
comme pour arriver aux II es , il a f ail u 
un art nouveau et des vaisseaux plus 
forts . Mais cet art et ces vaisseaux une 
foÜ^rouvés , il n’a pas été plus diffi- 
cile d’aller d’Asie en Amérique., que 
de Norwège en Islande. 

Aussi y a-t-illieu de s'étonner que 
des hommes , d’ailleurs de beaucoup 
d’esprit , ayent écrit hardiment , que 
l’Amérique n’avoit pas été peuplée 
par l’ancien continent; Enfin le tort 
qn’ils vouloient faire retomber sur la 
religion chrétienne, est retombé sur 
leur réputation , et leur opinion est 
condamnée et même méprisée parles 
plus grands naturalistes. Assurément, 
dit M. de Buffon, qui n’est d'ailleurs* 
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pas trop soupçonné de favoriser la ré- 
vélation , assurément l’Amérique a 
reçu sa population de l’ancien conti- 
nent, ees deux parties du monde 
étant fort voisines, selon les derniè- 
res découvertes. De sorte que, dit-il 
encore , certaines îles de l'Asie sont 
plus éloignées de l’Asie même , que 
l’Amériquene l’est de l’Asie , du côté 
du Nord. Cette décision d’un gffcébd 
maître en ce genre , d’un homme pru- 
dent , circonspect et jaloux de sa ré- 
putation, suffiroit pour fermer la bour 
che aux sectateurs trop confians de 
M. de Voltaire j mais d’ailleurs , il 
est vrai-semblable que l’Asie et l’Amé- 
rique ontété, ou sont encore jointes 
et unies j parce que selon les obser- 
vations de Cook , qui sont les der- 
nières, on ne trouve point dans ces 
régions , ni dans ces mers , des cou- 
ransqui indiquent le passage des eaux 
entre les terres. 




/ 
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Il est vrai que le froid excessif au- 
roit pu opposer quelques difficultés 
à la transmigration ; mais ces diffi- 
cultés n’étoientpoint insurmontables. 
D’ailleurs le climat de ces pays paroît 
avoir changé de température , puis- 
qu’on a trouvé dans la Sibérie quan- 
tité d’osseinens d’animaux , qui ne 
peuvent vivre que dans des climats 
tempérés. Le même M. de Buffon , 
croit que ce changement de tempé- 
rature est indubitable. Au reste., ces 
observations, qui au premier coup 
d’œil , paroissent étrangères à notre 
sujet , dévoient être éclaircies , avant 
que d’aller plus avant ; et les bons es- 
prits, quand même ils les trouveroient 
hors de propos , ne les mépriseront 
point , parce qu’elles contiennent 

r • , r 

vente. 

Nous trouvons maintenant sur no- 
tre chemin les premiers peuples, dont 
l’établissement est connu par les plus 
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anciennes histoires. Le pays même , 
où fut élevé la tour de Babel , eut aus- 
si le premier roi connu , c’est-à-dire 
Nemrod , vers l’an du monde 1771 > 
avant 1 ’ère chrétienne 2233 , ei 14 ans 
«près la dispersion. Il étoit juste que 
-le seul peuple qui n’eut pas émigré,, 
eût le premier gouvernement établi. 

L’Egypte est ensuite le premier 
pays , dont le premier Roi nous soit 
connu. Ce fut Menés, peu après. 
sNemrod , mais dont on ne peut fixer 
4 'époque avec la même certitude^ 
! Ii -Egypte ne fut pourtant pas peuplée 
avant la Palestine , puisque la Pales- 
tine , par sa position, avoit du retenir 
■une population , avant que d’en ren- 
voyer les enfa-ns en Egypte j mais il 
•ne paroît rien de certain, de ce terns- 
là, à l’égard des Phéniciens, qui sont 
les habitans de la Palestine. Il est pos- 
sible que les histoires en aient été per- 
dues j il n’est pas moins possible que 
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ces peuples y peu soigneux de leur 
histoire , aient été plus occupés à 
vivre qu’à écrire. Aujourd’hui qu’on 
écrit le moindre événement ; cettç 
insouciance paroîtroit incroyable , 
mais il n’est pas étonnant qu’elle ait 
eu lieu dans ce temps-là. Au reste , 
quoique la Phénicie ait l’honneur , 
selon Lucain , d’avoir inventé les ca- 
ractères de l’écriture $ quoique le nom 
d’une de ces villes, Cariath- Sepher , 
soit interprété , la ville des lettres ; 
quoique le commerce par mer , que 
l’on croit inventé par les Phéniciens, 
imposât la nécessité d’écrire , il s’en 
faut bien que ces prétentions des Phé- 
niciens remontent à l’antiquité de 
Mènes et de Nemrod; et l’historien 
Phénicien Sanchoniaton mérite peu 
d'être cru, parce que tout le monde 
sait que ses prétendues histoires sonü 
supposées. 

Mais , quoi qu’il ne nous reste au- 
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cnn monument Phénicien qui puisse 
être, comparé pour l’antiquité aux 
monumens Egyptiens , il est pourtant 
certain que clans la grande Péninsule 
qui fut le berceau du genre humain , 
et dans les provinces voisines, ou les 
premières colonies se fixèrent , le 
commerce fut continué , tel qu’il coir- 
venoità ces temps-là. Les professions 
d’agriculteur et de pasteur étoient en- 
core distinctes, et celle de chasseurs 
y jouissoit d’une certaine considéra- 
tion , sur-tout avant le départ des 
colonies. 

En effet, je pense qu^on envoyoit 
alors et d’avance des espions ou 
éclaireurs pour découvrir le pays où 
la colonie devoit se porter ; pour 
choisir les lieux les plus fertiles et 
les plus propres à l’habitation du 
nouveau peuple j pour désigner les 
stations ; pour chercher les fontaines, 
les puits , et autres choses utiles et 
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agréables, convenablement au nom-* 
bre plus grand ou plus petit des pas- 
teurs ou des agriculteurs. Ces espions 
étoient les chasseurs 3 habitués à pas- 
ser les bois et les lieux sauvages ; qui 
parcouroient , d’un pas léger , les 
montagnes , les marais et les endroits 
les moins accessibles. Il ne leur fal- 
loit d’autres provisions qu’un peu de 
nourriture dans leur petit sac , un 
arc et des flèches pour percer le gi- 
bier, qu’ils tuoient aussi quelquefois 
d’un jet de leur bâton , comme l’on 
fait encore quelquefois dans des pays 
de plaine. Le pays étant une fois dé- 
couvert , les chasseurs revenoient , 
souvent chargés de leur chasse , dont 
la chair et la peau étoient un objet de 
Commerce. Ils expliquoient à leur 
chef leur nouvelle découverte $ ils 
indiquoient les sites les plus com- 
modes, et marchoient ensuite à la 
tête de la population , pour la con- 

• * 
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duire aux lieux où elle devoït caira- 
per et même s’établir. On choisissoit 
certainement ces éclaireurs parmi' 
les chasseurs les plus intelligens et 
les plus lestes qui deyenoient quel- 
quefois eux -mêmes, chefs de la 
jColonie, comme nous le voyons de- 
Nemrod. 



CHAPITRE V. 

4 

'Augmentation de V étendue du 
Commerce. 

Quoique nous ne commissions 
point, par l’histoire , le temps où la 
Perse, l’Inde et la Chine au levant , 
et l’Arménie ainsi que la Tartarie au 
septentrion , ont commencé d’être 
habitées, la Géographie nous ap- 
prend assez que ces contrées ont 
reçu des colonies de bonne heure r 
par le moyen des émigrations succès- 
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sives. Dans cette proportion, la Perse 
a dû précéder l’Inde , et l’Inde la 
Chine j mais , comine nous l’avons 
déjà dit , ces peuples n’en ont rien 
écrit j ou s’ils ont écrit , l’histoire en 
est perdue ; ou elle est cachée dans 
quelque recoin du monde , d’où elle 
sortira peut-être un jour , pour ré- 
pandre une nouvelle lumière sur l’an- 
tiquité , si quelque savant peut en 
déchiffrer la langue. 

En attendant , il est juste de par- 
ler de certaine histoire de la Chine , 
qui , selon quelques auteurs , re- 
monte jusqu’au' tems du déluge ; 
d’où ces hardis Ecrivains veulent 
conclurre que l’histoire de Moïse est 
fausse , ainsi que la narration qu’il 
fait de ce grand événement. Car , 

disent-ils , si la Chine avoit déjà un 
% ___ 

gouvernement et un Roi, dans le 
tems que Moïse suppose la terre cou- 
verte d’eau _ y il faut nécessairement,, 
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ou qu’ijn tel déluge soit une fable f 
ou que les Chinois ne soient pas en- 
fans de Noé. Mais ce raisonnement 
part d’un principe faux ; et l’histoire 
chinoise écrite en Chinois environ 
cLux mille ans après l’époque du dé- 
luge, démontre la fausseté des pré>- 
tentions fondées sur une histoire plus 
ancienne, et détruit toutes les consé- 
quences des ennemis de la narration 
de Moïse. 

Voici la narration que nous tenons- 
des Chinois eux-mêmes. L’an da 
monde 3787, c'est-à-dire, 2i3i ans 
après le déluge , régnoit à la Chine 
Ho-an-ti , ennemi delà vérité, parce 
qu’il étoit méchant , et sur-tout cruel. 
Ce prince ordonna que l’on brûlât 
tous les livres de l’histoire de la 
Chine , dans lesquels les évènemens 
de son régne étoient déjà écrits. Ses 
ordres furent tellement exécutés , 
que i 5 o ans après, le roi qui régnoit 
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alors, ne put, malgré les plus graiî- 
des recherches , trouver dans tout le 
Royaume un seul fragment d’his- 
toire , qui remontât au-delà de l’an 
3i3y du monde. 

On ne peut nier ce trait d’histoire', 
parce que, selon les dernières rela* 
lions, il est appuyé sur l’histoire na- 
tionale. Ainsi , quoique le barbare ' 
Ho-an-ti m’ait pas fait tout ce qu’il 
vouloit faire , il en a fait assez pour 
que nous ne sachions rien de certain 
de la Chine, avant l’an 3 i 37 du 
monde. Cètte époque répond à-peu- 
près à la fondation de Carthage , et à 
la législation de Licurgue , 1 44 1 ans 
après le déluge. Au-delà de ce temps, 
on ne peut vanter l’histoire de la 
Chine que pour se moquer de la cré- 
dulité de quelque ignorant; et la foi, 
que mérite l’histoire' de Moïse, ne 
peut en être affoiblie. 

Les Chinois peuvent cependant se 
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Tanter d’une antiquité assez considé- 
rable j mais il me paroît que les In- 
diens l’emportent sur eux à cet égard y 
et l’opinion profondément enracinée, 
chez toutes les nations de l’Asie , en 
faveur de l’antiquité du gouverne- 
ment indien , est un monument qui 
prouve beaucoup. En effet, une na- 
tion dont la philosophie, la politique 
et tous les arts étoient reçus par les 
Syriens , les Grecs et les Egyptiens 
même j doit avoir beaucoup de droits 
à la prétention d’être formée depuis 
long-temps en état régulier. Cette for- 
mation en Etat régulièrement gou- 
verné, demande beaucoup de temps 5: 
le progrès des arts n’en exige pas 
moins $ et de si grandes améliorations 
supposent encore des loix de police 
constamment établies* D’ailleurs r 
l’Inde est sur le passage de la Perse 
au midi de la Chine , et la beauté dû- 
pays , la fertilité des terres, la ri- 
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chesse des productions et la salubrité 
du climat , doivent avoir s depuis 
les premières émigrations, retenu un 
grand peuple dans ces heureuses com 
trées. 

Du côté du nord , les colonies al- 
loient à l’orient de la mer Caspienne,, 
jusqu’aux royaumes du Tibet , de la 
grande Sibérie , et des autres pays du 
milieu de l’Asie , qui passent pour 
les plus élevés de tout le globe. Les- 
transmigrations n’avoient lieu que 
l’été, si la température en étoit aussi 
froide qu'aujourd'hui ; mais ce der- 
nier point est douteux, comme nous 
l’avons déjà remarqué. Quoiqu’il en* 
soit de cette question., les essaims 
avoient le tems de voyager et de s’é- 
tablir y parce qu'ils pouvoient choisir 
à leur gré la saison la plus commode. 

Entre la Mer Caspienne et la Mer 
Noire , étoit le chemin d’une partie 
des enfans de Japhet, dont l’autre 
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partie avoit dû s'enfoncer dans l'A- 
sie mineure. Mais quandcette grande 
presqu’île fut habitée , ses nouvelles 
colonies n’osant passer les détroits 
qui la séparent de l’Europe, furent 
contraintes de tourner la Mer Noire, 
en revenant vers l'orient. Car, on 
ne peut douter qu’en ce temps-là, la 
mer étant plus dangereuse , parce 
qu’elle étoit peu connue , et les vais- 
seaux étant imparfaits , parce que 
l’art de la grande navigation n’étoit 
pas encore né , les femmes , les en- 
fans et même plusieurs hommes au- 
ront préféré une longue route sur 
terre, à un petit trajet de mer. Les 
plus timides , ou les plus prudens de 
ces voyageurs , revinrent donc trou- 
ver les autres neveux de Japhet , à 
qui étoient échues la Géorgie et la 
Circassie, etdont la première colonie 
étoit destinée , sans le savoir , à peu- 
pler les royaumes de Casan et d’As- 
tracan. 
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Certainement le pays aujourd’hui 
désigné par ces deux noms , ne les 
portoient point alors j mais je crois 
avoir raison de donner à tous les pays 
leur nom moderne , et j’espère que 
même les amateurs de l’antiquité me 
le pardonneront , parce que je vèux 
écrire pour tout genre de lecteurs 9 
afin d’être plus facilement utile. En 
effet les cartes géographiques moder- 
nes suffisent pour lire cet essai. 
D’ailleurs , est-il bien aisé de fixer le 
temps où telle région a quitté un 
nom pour en prendre un autre ? Que 
dirons-nous des pays qui en ont chan- 
gé plusieurs fois ? Au commencement, 
la grande Péninsule , berceau du gen- 
re humain , s’appeloit la plaine de 
Sennaar ; elle prit ensuite le nom de 
Baby lonic, de Caldée , de Mésopota- 
mie $ et aujourd’hui nous l'appelons 
Diarbek . Au milieu de tant de déno- 
minations, laquelle devait avoir la pré* 
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férence , dans un ouvrage fait pour 
l’usage moderne ? Sans doute le nom 
moderne, et nous l’avons choisi. La 
situation des pays est toujours la mê- 
me j on peut suivre nos colonies sur 
les cartes de Bauche, comme sur cel- 
les de d’Anville ; les mêmes grands 
chemins subsistent toujours pour le 
commerce ; savoir la terre et la mer. 
Il faut avouer, à cette occasion, 
qu’au milieu de tant de voyages , 
nous avons peu de choses à dire du 
commerce même j cependant, celui 
qui ne verroit, en ces temps-là , que 
clés voyageurs sur la terre, seroit dans 
l’erreur. Plusieurs colonies avoient 
fini leur émigration. La génération 
qui étoit arrivée sur les lieux , par 
exemple , où est aujourd’hui bâtie la 
ville d’Ispahan; la génération arrivée 
sur les lieux où se trouve la ville 
d’ Angora , ( dans l'Asie mineure ) 
ces deux générations , dis- je , y 
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avoîent, au temps dontnous parlons* 
déjà fixé leur demeure , et ne chan- 
geoient plus de domicile. Leurs en- 
fans seulement auront quitté ce pays- 
là , faute de vivres et d’habitation suf- 
fisantes, comme a voient fait leurs pè- 
-rcs. Mais , en attendant ,1e commerce 
avoit toujours lieu parmi ceux qui 
•restoient ; ils contréchangeoient en- 
$re eux leur superflu; ils vendoient les 
fruits de leur champ, le lait et la laine 
de leurs brebis, la chair et la peau 
de leurs gros bétail, et quelque res- 
Crainte que fut alors l’industrie des 
■hommes à l'égard de leurs habits et 
de leur mobilier , toujours est- il cer- 
tain que les plus adroits vendoient 
leur travail aux paresseux et aux ri- 
ches sans industrie. 

Car le tourbillon général des affai- 
res- qui enveloppe aujourd'hui la so- 
ciété, l’enveloppoit alors. Et j’appelle 
tourbillon , ce mélange d'intérêts* 
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de possession, de capacité , de projets 
de gain , de liazard dans le commer- 
ce , de vente, d’achats et d’industrie, 
qui se trouve par-tour où il y a des 
bommes , et qui ne peut être un mo- 
ment sans activité , parce qu’il est la 
suite inévitable des désirs et des pas- 
sions. De tels effets , quand ils sont 
-limités et raisonnables, sont l’ou- 
vrage de Dieu , et maintiennent la 
société, parce que par eux toutmem- 
bre de cette société travaille pour elle, 
s’il souhaite que la société travaille 
.pour lui. La compensation, à cet 
égard , est très-juste ; mais le rnouve- 
-ment général existe même sans que 
Ja compensation s’y trouve j et quoi- 
qu’un individu soit moins actif qu'un 
autre , l’activité universelle a touj ours 
lieu j nouvelle preuve de la nécessité 
du commerce parmi les hommes. . 

Ses loix ne sont pas moins néces- 
saires que lui-même , parce que sans 
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loix, rien ne peut exister long-tems.’ 
Ses loix dérivent de sa, nature , qui 
consiste dans l’utilité des deux con- 
tractans \ de sorte qu’avant la pro- 
mulgation des loix positives, la jus- 
tice et la bonne foi dévoient déjapré- 
sider à tout commerce , et prohiber 
tous les abus, dont l’effet naturel est 
de finir par détruire ce qu’ils parois- 
sent d’abord favoriser. Ces abus sont 
le monopole, l’usure, la fraude, le 
mensonge et tous les autres vices qui 
défigurent le commerce , et lui don- 
nent la forme , et même la réalité du 
brigandage. 



CHAPITRE VI. 

Commerce parmi les Nations établies 

L A manière dont on se conduisoit 
dans l’émigration étant une fois con* 
pue , je ne veux pas entretenir plus 
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long-tems mon Lecteur des voyage*’ 
du genre-humain , avant qu'il se fût' 
fixé. Il suffira de savoir qu’avant l’ar- 
rivée des Colonies à l’extrémité de 
l’Espagne, de l'Afrique et de l’Asie, 
les populations déjà fixes dans les 
pays devenus les leurs , commencè- 
rent de bonne heure , à former avec 
leurs voisins, les liaisons de Com- 
merce que le voisinage, les produc* 
tions du sol , et leur situation ren- 
doient avantageux aux uns et aux 
autres. On réfléchit sur sa position 
respective; on essaya des échanges ; 
on alla de côté et d’autre chez les 
peuples d’alentour; on y répandit 
les marchandises dont ces peuplades 
manquoient, on en prit, en retour, 
celles dont on manquoit soi-même. 
La suite de tant de soins fut l’ouver- 
ture d’un Commerce plus sûr et plus 
étendu , et quelques navigateurs plus 
hardis et plus expérimentés passé- 
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rent les détroits qui séparent l’Eu- 
rope de l’Asie et de l’Afrique. 

Quanta la navigation du Danube , 
du Nil et des autres fleuves , on em- 
ployoit l’art qu’on avoit employé sur 
l'Euphrate} le gouvernail , les rames , 
les voiles étoient inventées j mais l’u- 
sage en étoit nécessairement plus 
compliqué., lorsqu’il falloit s’en ser- 
vir sur mer} et les peuples qui s’ap- 
pliquèrent plutôt et plus sérieuse- 
ment à ce dernier genre, obtinrent, 
en peu de temps , la préférence sur 
toutes les autres Nations. 

A l'appui de cette réflexion, vient 
la connoissance que nous avons des 
rives occidentales de l’Asie, où fu- 
rent les premiers navigateurs sur 
mer, attendu la nécessité de venir 
en Europe} car aucune plage n'eut 
plutôt que celle-là un Commerce 
très-étendu . Là étoient situées Troye, 
Smyrne., Eplièse, Sidon et Tyr, villes 
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riches et peuplées dès les premiers 
temps , et fameuses par leur com- 
merce. Et quoique Ephèse et Troye 
ne fussent point ports de mer, leur 
commerce n’en étoit pas moins grand, 
parce qu’elles avoient des ports voi- 
sins dans leur domaine , comme le 
fut dans la suite, pour Athènes , le 
port du Pirée. 

Joignez à cela la nécessité d’ex- 
celler dans l’art de la navigation pour 
arriver plus facilement aux nombreu- 
ses Iles de l’ Archipel qui s’étendent 
entre l’Europe et PAsie ; art qui fut 
porté si loin dans ce pays-là, qu’on 
n’y craignoit pas plus de voyager sur 
mer que sur terre. D'où vient que 
les plus remarquables navigations ont 
eu lieu , dans ces parages asiatiques 
ou grecs. 

La première expédition digne de 
mémoire en ce genre, est celle des 
Argonautes , environ l’an du monde 
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nySi, et 12 5a avant l’ère vulgaire 
Une telle expédition ne fut ni sans 
mérite , ni sans danger ; pukqu’il 
fil lut aller du continent de la Grèce 
à l’embouchure du Phase; c’est un 
voyage quin^a pas moins de 55 o lieues. 
11 falloit d’ailleurs éviter les écueils 
qui ahondent au milieu des Iles ; ser- 
penter, pour ainsi dire , entre plu- 
sieurs rivages opposés; se glisser du 
détroit des Dardanelles , jusques dans 
la mer de Marmora , et du détroit de 
Constantinople jusques dans la Mer 
Noire que l’on parcourut jusqu’à son 
bord oriental , d’où l’on revint avec 
l’honneur du butin , et la gloire du 
succès. 

Il n’est donc pas surprenant que 
cette navigation ait eu beaucoup de 
célébrité "fque les Argonautes aient 
étéregardés comme des demi-dieux; 
et que leur navire Argo ait été placé 
parmi les constellations. 

3. 
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I/expédition contre Troye eut 
lieu, l’an du monde 2810, 1194 ans 
avant lere chrétienne. Elle fut très- 
brillante, parce que toute la Grèce 
y concourut. On suppose , d’après 
Virgile, que la flotte étoit composée 
de mille vaisseaux de ce temps-là. 
Une grande Nation en attaquoit une 
autre non moins puissante , puisque 
le royaume de Troye relevant de 
l’empire d’Assyrie , à ce que l’on 
croit , reçut des secours de la fameuse 
Sémiramis. Cette Reine y envoya 
même un de ses généraux , nommé 
Memnon par les historiens , et dont 
Virgile fait aussi mention. 

Du nombre des vaisseaux grands 
ou petits employés à cette expédition, 
on doit conclure combien le com^ 
merce étoit actif dans ces contrées. 
En effet, dans l’état ordinaire des 
choses, c’est-à-dire, en temps de 
paix , ces vaisseaux ne servoient qu’au 
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commerce ; et ce commerce devoit 
être bien grand , puisque les Grecs 
.seuls a voient un si grand nombre de 
Vaisseaux. Tel étoit donc l’état de 
la navigation dans l’Archipel. 

Quant à celle de Tyr , qui est as- 
sez éloignée de la Grèce , on ne sup- 
pose point , mais on prouve par toute 
l’antiquité qu’elle étoit ou qu’elle 
fut bientôt après extrêmement flo- 
rissante. Cette ville étoit riche, puis- 
sante elle obéissoit à un Roi , et 
commandoit à la Méditerranée. Les 
Tyriens ^voient entre autres mar- 
chandises le coton dont Pline fait 
mention. Ils avoient leurs dattes , 
ils avoient du vin, chose très-rare 
alors en occident $ enfin ils avoient 
du blé et de la laine , marchandises 
communes , à la vérité $ mais qu’ils 
portoient sur leurs vaisseaux à tous 
les peuples qui en manquoientcasuel- 
lement. Mais ce que Tyr possédoU 
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exclusivement , et qui formoit une 
branche considérable de son com- 
merce, c’étoj| la teinture en pour- 
pre extraite d'un poisson appel é 
Murex par les Romains , et qui ne 
se trouyoit que sur la côte de Tyr. 
Le suc de ce poisson étoit si précieux 
qu’on le -vendait au poids de l’or ; 
nous ne le connoissons plus j nous 
l’avons remplacé par la cochenille 5 
mais nous savons que la laine de cette 
couleur étoit réservée aux Rois et 
aux Empereurs. Avec tant de ressour- 
ces pour le commerce, Tyr , placée 
comme sur les frontières des trois 
parties du monde , étendoit ses bras 
Sur toutes les mers connues. Elle 
portoit jusqu’aux îles Britanniques 
les denrées de son cru , et les autres 
précieuses-productions qui lui ve- 
noient de l’orient par les cara vannes , 
soit du côté d’Alep , soit du côté de 
l’Arabie. L’or , les perles, les dia- 
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mans , la myrrhe , si nécessaire aux 
Egyptiens, l’encens, étoient l'objet 
de leur trafic/ et dès ce temps-là 
même ils achetoient et vendoient des 
esclaves y puisque l’histoire de Joseph 
nous apprend que cet odieux corn* 
merce étoit déjà connu. ' 
t. Toutes ces marchandises abon- 
doient à Tyr , parce qu’on y trou- 
voit des négocians j et l’on ne peut 
douter qu’on n’eut déjà porté dans 
ces contrées une grande quantité d’or, 
puisque les Egyptiens avoient des 
bijoux d’or, en abondance , et que 
les boucles d’oreilles et les bracelets 
d'or étoient communs chez eux. Ce 
métal ne pouvoit venir que de l’Ara- 
bie ou de l’Inde j peut-être cepen- 
dant venoit-il en partie de la Colchide, 
en partie de la Lydie , et en parti© 
de l’Espagne j et dans toutes ces sup- 
positions , c’étoit le commerce de Tyc 
qui le répandoit. 
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. : Nous aurons lieu de parler dès 
prodigieuses mines d’or que renfer- 
moit l’Espagne , et notre sujet dans 
le moment , n’a de rapport qu’àTyrj 
mais nous ne pouvons oublier que 
les Tyriens ont donné à l’Espagne le 
nom qu’elle porte encore , à cause 
de la grande quantité de lapins que 
les Tyriens y trouvèrent ; span en- 
langage tyrien signifiant lapin. 
Preuve incontestable de l’influence; 
de Tyr sur tous .les peuples de le 
Méditerranée , qui recevoient d’elle 
jusqu’aux dénominations de leur 
propre pays. Calpe et Abila , ces deux 
montagnes qui forment le détroit de 
Gibraltar , sont aussi des noms ty- 
riens oji phéniciens; car ces noms 
sont équivalens pour le temps dont 
nous parlons. Ils ont prévalu sur lee 
noms que ces rochers et que l’Espagne 
avoient plus anciennement / comme 
le nom de St. Salvador a prévalu sur 
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celui de Guanani , dont nous parle- 
rons en écrivant la découverte du 
nouveau monde ; et ils ont prévalu 
parla même cause , la raison du plus 
fort. 

Au reste , Tyr méritoit cette puis- 
sance par l’activité de ses habitans , 
par leur application au négoce , par 
leur habileté à tirer parti de tout. 
Ce n’étoit pas en vain que le Liban 
étoit à leur voisinage j ils y trou voient 
d’excellens sapins et des cèdres pour 
la construction de leurs navires , 
ainsi que du godron pour les expal- 
mcr ; le coton de la Syrie étoit em- 
ployé à faire leurs voiles $ leurs côtes 
fourmilloient de matelots , et toute 
l’antiquité a vanté leur sobriété, leur , 
propreté , leur économie. Enfin de 
toutes les villes qui se sont signalées 
par le commerce , Tyr a été la plus 
puissante , parce qu’Athènes n’étoit 
pas seulement une ville , mais la ça- 
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pitale d’un grand nombre d’îles, 
qui formoient une grande Républi- 
que dont le territoire étoit fort 
étendu. 

• CHAPITRE VIL 

Nouveaux progrès du Commerce . 

Xi E voisinage de Tyr donna aux 
Hébreux l'idée et le moyen de faire 
quelque commerce , quoique leurs 
lois et leurs mœurs parussent les éloi- 
gner de toute relation extérieure. On 
voit dans l’écriture quelle fut la liai- 
son de David Roi d’Israël , et d’Hiram 
roi de Tyr , et l’on y apperçoit .com- 
bien les Hébreux étoient grossiers , 
en comparaison des Tyriens , pour 
les affaires du monde j quoiqu’ils fus- 
sent privilégiés en ce qui concernoit 
le culte du vrai Dieu. Les charpen- 
tiers de Jérusalem ne val oient pas 
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ceux de la Phénicie ; et le Roi d’Is- 
raël n’auroit pas osé vanter ses sculp- 
teurs devant les sculpteurs de Tyr , 
tant le commerce est avantageux au 
progrès des arts ! 

Il fallut quTIiram envoyât de ces 
sortes d’ouvriers à Salomon, déjà si 
puissant , lorsque Salomon voulut 
bâtir un Temple au Dieu vivant , 
et un Palais pour lui-mêine ; c’est 
pourquoi , il est bien vrai-semblable 
que l’architecture de ces beaux édi- 
fices étoit dans le goût tyrieu. Quoi- 
qu’il en soit de cette question , com- 
me les arts sont enchaînés l’un à 
l’autre , et que l’architecture de Tyr 
et la capacité de ses ouvriers furen t re- 
connues dans la Judée, le goût des 
autres arts se glissa dans tous les es- 
prits , et toutes les parties de l’indus- 
trie humaine germèrent dans ces con- 
trées. Il est vrai que, malgré les liai- 
sons de Jérusalem et de Tyr, la pein- 

3 . . . 
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tare , ni la sculpture ne furent point: 
cultivées par les Hébreux , si l’on en 
excepte les douze bœufs de la mer 
d’airain , parce que ces deux arts 
pouvoient rapprocher le peuple de 
l’idolâtrie. 

Mais le génie de Salomon qui 
étoit élevé et amateur de grandes cho? 
ses , et qui lui fait tenir un rang dis- 
tingué parmi les naturalistes , le gé- 
nie de Salomon tourna les vues de 
son peuple du côté du commerce qui 
étoit permis. Ce Prince avoit plusieurs 
ports sur la Mer Rouge , parmi les- 
quels on distingue Àsiongaber; Les 
vaisseaux qu'il en faisoit partir , 
naviguoient jusqu’à Tarsis etOphir, 
quelsques soient ces pays ; et ils en 
rapportoient dans la Judée tant de 
richesses que l’or y devint commun > 
et que l’argent y avoit peu de prix. 
Il n’est pas croyable qu’un si grand 
politique ait négligé la navigation d* 
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1’Euphrate , pour aller aux Indes 1 
d’où venoient , outre 1 or f les perles t 
les pierres précieuses , le poivre , le 
gérofle, la noix muscade et lacanelle. 
Ces productions de l’Orient , étoient 
connues et très-estimées des Juifs » 
qui , dans leurs écrits , les comparent 
aux choses du plus grand prix. Enfin , 
il n’est pas vrai-semblable qu’un 
Prince aussi sage , n’ait point eu de 
"vaisseaux dans ses ports de - la Médi- 
terranée , par le moyen desquels il 
pouvoit communiquer avec toutes les 
Nations occidentales. 

Le siècle suivant vit un évènement 
bien remarquable , et qui montre à 
quel point le commerce étoit animé 
dans toutes ces régions. Environ l’an- 
née 3ioo^ 904 avant l’èrechrétienne, 
une flotte de Nécao, roi d’Egypte , 
partit des ports de la Mer Rouge , 
sortit par le détroit de Babel-Mandela 
longea la côte de Zanguçbar celle 
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de la Cafrerie et de la Nigritiô , err- 
tra dans la Méditerranée par le dé- 
troit de Gibraltar , et rentra dans les 
ports septentrionaux de l’Egypte. On 
peut voir dans Fhistoire de l’Amé- 
rique par M. Robertson , les motifs 
qui déterminent à ne pas douter de 
ce voyage autour de l’Afrique en- 
tière, pour lequel ^ néanmoins, M. 
Robertson croit que Nécao employa 
des équipages Phéniciens. Cette con- 
jecture à part, le voyage est indubi- 
table,* et cependant, cette expédition 
le chef-d'œuvre de la navigation des 
anciens, n’est mentionnée que com- 
me un roman , dans les écrits des 
Grecs et des Latins j parce que les 
philosophes Egyptiens eux -mêmes 
avoient refusé d’y croire , attendu 
qu'une telle navigation surpassoit 
leurs lumières , et contredisoit p|ut- 
être leur système. 

Et ce qui mérite encore pins d’êtro 
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observé ,îa narration des navigateur» 
qui assuroient avoir passé sous le 
soleil et au-delà du soleil , fut pour 
les philosophes de ce temps, un mo- 
tif de nier le voyage même j quoique 
l’observation fût juste , et le passage 
au-delà du soleil absolument néces- 
saire j tant il faut se méfier des sys- 
tèmes et du penchant qu'ont les phi- 
losophes à s’y tenir attachés î 

De tels efforts de navigation ani- 
moient, sans doute , tous les peuples 
à tenter la communication avec d’au- 
tres peuples. Toutes les marchandises 
de l’Arabie , de Plnde, de la Perse 
et du Diarbek, qui sont apportées 
aujourd’hui en Europe , par les ca- 
ravannes , l’étoient alors de la même 
manière , et au lieu de passer par les 
mains des Turcs , elles passoient par 
les mains des Phéniciens , des Egyp- 
tiens et des Hébreux. On ne sait pour- 
quoi le café n’est point mentionné 
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parm i ces marchandises , ni pourquoi 
l’Arabie, qui certainement avo italors 
des arbres qui portoient du café 
ne vendoit point du café , comme 
elle vendoit de l’encens. Sans doute 
que l'on ne connoissoit poin talors 
l’usage ni Futilité de cette fève. Quoi- 
qu’il en soit^Pline , qui écri voit mille 
ans après le temps dont nous parlons, 
fait mention de l’encens et du sucre 
de l’Arabie, et ne dit rien du café. 

Ce qu’il dit du sucre , prouve qu’il 
étoit connu de son temps j il y en 
avoit aussi en Sicile et en Afrique $ 
et si ces pays n’en fournissent plus , 
c’est que le suc des cannes y est 
moins bon que celui des cannes d’A- 
mérique, dont il ne peut soutenir la 
concurrence ; et il est fort douteux , 
qu’au temps dont nous parlons , il y 
en eut assez en Sicile, pour être un 
objet de commerce. 

~ Mais certainement les olives ^ Iç* 
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figues , ainsi que les arbres qui por- 
tent ces fruits , passoient d’un pays 
à l'autre par les mains des négocians j 
les raisins secs , le vin , les vignes 
étoient une richesse que les pays mé* 
ridionaux faisoient bien valoir ; on 
les envoyoit dans des climats bien 
chauds , où , par la suite on a planté 
les arbres mêmes qui s’y sont trouvés 
comme dans leur terre natale. Le 
commerce rendoit communes à tou- 
tes les régions , toutes les productions 
de la région la plus favorisée , et les 
bords de la Méditerranée étoient déjà 
un jardin. ' • 

Ce n’est pas que la côte d’Italie où 
Rome vénoit d'être fondée, ne fût 
encore agreste ; lçs armes ou la grosse 
agriculture occupoient alors tous les 
Romains,; mais du temps de Tarquin 
leur cinquième Roi , une colonie de 
Phocéens qui fuyoit le joug de Cyrus, 
roi de Perse j vint apporter jusque 
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dans la Gaule , la liberté , les arts et 
les agréments de la Grèce. Marseille 
fut fondée, et devint bientôt floris- 
sante. Ses habitans accoutumés à 
commercer dans l’Ionie, n’en per- 
dirent pas l’habitude, sur une côte 
qui avoit, pour ainsi dire, besoin de 
leur industrie , et dont la position les 
favorisoit. Ces nouveaux comrner- 
çans furent d’une utilité incroyable 
à l’occident comme au levant. Ori- 
ginaires de ce dernier pays , et nés 
dans le premier, ils commerçoient , 
pour ainsi dire, avec leur famille, 
quand ils commerçoient avec les 
Grecs. Ils lièrent les deux extrémités 
de la Méditerranée ; ils sa voient le 
grec j ils apprirent les langues usitées 
alors en Espagne , en Afrique , en 
Italie et dans les Gaules $ leur entre- 
mise , pour le commerce leur fut 
utile et nécessaire à toute l’Europe , à 
l’Egypte, à l’Asie mineure et à toutes 
les nations qui commerçoient. 
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Dana toutes les provinces voisines 
de la Méditerranée , la même nécse- 
sité d'échanger excitoit tous les 
.peuples au commerce. Ceux du grand 
continent de l’Asie, qui possédoient 
des pays plus chauds et plus agréables, 
devenoient chaque jour plus nom- 
breux que ceux qui habitoient les ré- 
gions vers la Tartine. Dans celle-ci, 
au contraire , la population , étant 
moins considérable , ne se mit point 
en peine d’occuper tant de terrain , 
ni en qualité de pasteurs, ni en qua- 
lité d’agriculteurs j et la portion des- 
tinée aux chasseurs n’en resta que 
plus grande. D’où il arriva que les 
animaux sauvages se multiplièrent 
prodigieusement dans une terre qui 
manquoit d’habitans , et aussi à rai- 
son du froid naturel à ces climats , 
qui repoussoient, pour ainsi dire , 
les peuplades d’hommes. Par la même 
raison, les animaux de ce pays-- 
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là étoïent pourvus d’une fourrure 
plus serrée et plus précieuse. 

Cette dernière circonstance attira 
encor plus les chasseurs. Les Sybé- 
riens , les Karachat - kamiens man- 
quant de plusieurs choses utiles que 
leur terre leur refusoit , commencè- 
rent à échanger leurs fourrures con- 
tre les denrées de la Perse, de l’Inde 
et de la Chine. Cependant, les peu- 
ples de ces trois dernières contrées , 
n’oubliant pas leur intérêts, transpor- 
toient par-tout les productions du. 
nord , et celles de leur propre pays. 
Les plages de la Mer Asiatique étoient 
fréquentées par les Japonois , Bor- 
nésiens , Sumatriens et autres insu- 
laires dont les vaisseaux plats abor- 
doient par-tout $ tandis que les pro- 
vinces intérieures se serv oient de Cha- 
meaux et d’Eléphans , pour voiturer 
leurs marchandises superflues. On ne 
peut estimer l’importance de ce com- 
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ïnerce; il devoit être de grande coït- 
séquence, parce que les marchandises 
de l’Orient sont de grand prix. 

Sur mer, d’un port à l'autre , il y 
avoit une station 5 sur terre , d’une 
grande ville à l’autre , il y avoit 
un entrepôt $ l’ivoire , les aro-? 
mates , les épiceries , le riz et sem- 
blables denrées alimentoient un tra- 
fic immense. Les rois de Perse , de- 
puis le grand Cyrus , avôient établis 
leurs couriers de poste, que les Grecs 
nommoient Angaroi , pour faciliter 
les communications ; et l'on ne peut 
douter que les négociâns perses et 
mogôliens n’en aient profité pour 
la commodité de leurs échanges. Les 
deux grandes parties de l’Asie se 
donnoient la main , par la voye de 
Samarkand et de Kabul , dont les 
foires sont connues de toute l’anti- 
quité , et parles villes des Massagètes,. 
quelles qu’elles fussent, L’Luphrate 
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et le Tygre enrichissoient Babylone et 
Ninive $ l’Araxc et le Phase iioient 
la Mer Caspienne et la Mer Noire ; et 
certainement parmi les objets de com- 
merce qui étoient transportés de là 
jusqu’à Babylone, jusqu’à Suze , jus» 
qu’à Ecbatane , on comptoit déjà les 
belles esclaves de Géorgie etde Circas* 
aie j parce que l’avarice et le liberti? 
nage de mœurs sont de tous lestems. 

Aucune histoire , peut- être , n’a 
fait mention des conjectures dont 
je parle ici. Cependant elles contien- 
nent vérité , parce qu’elles dérivent 
de la nature des sociétés, telles qu’el- 
les étoient alors formées. Car il est 
impossible que les hommes aient 
vécu dans une société grande ou 
petite , sans faire des échanges , sans* 
se communiquer réciproquement les 
fruits de leur terre et de leur indus- 
trie , sans se secourir mutuellement., 
pour les besoins et les plaisirs de I4 
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vie. Et quand même on ne liroit dans 
aucune histoire , que les habitans de 
tel ou tel pays vivoient en société , 
conîractoiont des mariages légitimes , 
jouoieu 1 , faisoient des festins, etc ; 
on ne pourroit douter que ces évè- 
nements de la vie humaine n'eussent 
lieu dans ce pays-là. L’histoire de ces 
peuples nous manquant , nous ne 
pouvons parler ni de leurs rois , ni 
de leurs révolu dons, ni de leurs cou- 
tumes particulières. Aussi n’en parle- 
rai-je point, parce que tous ces faits 
sont contingensj mais tout ce que 
j’ai dit du commerce est inévitable j 
et j’ai raison d’en affirmer la vérité. 

Le compte que j’en ai rendu se- 
roit pourtant bien plus agréable , si 
des historiens nous en avoit trans- 
mis quelque - détail $ nous connoî- 
trions un plus grand nombre d’objets 
çommerçables parmi les anciens ; 
pous saurions le nom de plusieurs 
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de leurs villes aujourd'hui ruinée», 
ou renouvelées , et sur- tout nous au- 
rions une idée de leurs voyages dans 
ce grand continent de l’Asie , qui 
nous est presqu’ in connu. Mais il faut 
nous consoler de ce qui nous man- 
que , par la considération de ce qui 
nous est resté. Il est moins étonnant 
que plusieurs livres aient péri , qu’il 
n'est étonnant que nous en ayons un 
si grand nombre. Et, si l’on faisoit 
réflexion que nous devons la con- 
servation de tous les trésors de l’an- 
tiquité aux religieux dispersés dans 
les solitudes , et transcrivant les ma- 
nuscrits dans leurs monastères j on ne 
liroit jamais aucune histoire grecque 
ou latine, aucun poëte du siècle 
d’Homère , d’Alexandre ou d’Au- 
guste , aucun auteur , aucun écri- 
vain, sans être pénétré de reconnois- 
pance pour ceux dont le travail et 
l’assiduité nous ont conservé des 
choses si précieuses. 
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CHAPITRE VIII. 

Grandes révolutions en Orient , 

A 

mesure qu'on s’éloigne de l’an- 
tiquité, les historiens se multiplient, 
les histoires sont plus détaillées, et 
conservées avec plus de soin ; les 
conjectures font place à la certitude , 
et les obscurités se dissipent peu à 
peu. Lors qu’ Alexandre, depuis ap- 
pelé le Grand , monta sur le trône 
de la Macédoine , l’éclat surabon- 
dant dont avoit brillé toute la Grèce , 
s’étoit répandu comme un torrent de 
lumière, sur toutes les nations voi- 
sines. A côté des Héros vainqueurs, 
s’étoient élevés les Héros de la phi- 
losophie, de l’histoire, de la poésie, 
de la peinture , de la sculpture , de 
.^architecture , et de toutes les scien* 
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ces utiles et agréables. Les Athéniens 
n’avoient point oublié que , sous 
Thémistocle , leurs flottes avoient 
sauvé la Grèce. Dès ce temps-là , 
leurs vaisseaux avoient protégé toute 
île et toute plage grecque ; et leur Etat 
s'améliorant toujours , ils conquirent 
les îles et les plages voisines $ ils éten- 
dirent leur commerce sur toute la 
Méditerranée , et l’emportèrent mê- 
me sur Tyr , qui ne vouloit point 
conquérir. L’Asie mineure , pleine 
de colonies grecques , envoyoit les 
rayons de cette lumière jusqu’à l’Eu- 
phrate ; l’Egypte déjà riche par elle 
même , en étoit devenue encore plus 
cavante; dans notre Europe , l'Italie 
possédoit l’école de Pythagore , né à 
Samos j et la Scythie même avoit son 
philosophe Anacharsis. 

Dans ces circonstances , comme il 
n'y avoit jamais eu de paix stable en- 
tre les Perses et les Grecs * depuis 



Digitized by Google 




( 7 3 ) 

l’invasion de Darius premier, Alexan- 
dre roi de Macédoine , fat choisi , 
par toute la Grèce , général de l’ar- 
mée contre les Perses. Ce Prince t 
Héros dès le berceau , passa le dé- 
troit qui sépare l’Europe de l’Asie. 
Il commandoit une petite armée , 
mais il étoit accoutumé à vaincre. 
Encouragé par ses victoires sur les 
Triballiens , sur les Thraces et sur 
la Grèce entière , il avoit l’ambition 
de subjuguer l’Asie , et de venger 
sa patrie souvent ravagée et toujours 
menacée. 

Après avoir passé l’Hellespont , il 
vainquit l’armée de Perse au passage 
du Granique ; il soumit rapidement 
l’Asie mineure , et remporta , dans 
la Cilicie , une sèconde victoire plus 
glorieuse encore que la première. 
De-là il conduisit ses troupes devant 
Tyr, cette fameuse cité, qu’il prit 
après un siège de trois ans, et qu’il 
ruina entièrement. 4* 
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Mais il éleva bientôt une autre ca- 
pitale du commerce du monde, qui 
surpassa Tyr en richesse , en gloire, 
et en tout genre de grandeur. Je 
parle d’Alexandrie, fondée par ce con- 
quérant , peu après qu’il eut soumis 
l’Egypte. Alexandrie honorée du 
nom de son fondateur , fut bâtie, sur 
l’embouchure occidentale du Nil , 
dans le pays peut-être le plus fertile 
du monde , qui par le Nil commu- 
niquoit à Memphis , jusqu'alors ca- 
pitale. Alexandre étoit digne de con- 
quérir , parce qu'il étoit plus fon- 
dateur que destructeur $ parce qu’il 
réunissoit le peuple vainqueur avec 
le peuple vaincu $ parce que , non 
moins aimable que redoutable , il 
j-endoit son joug agréable et sa gloire 
çhère à ses nouveaux sujets, 

La troisième victoire d’Alexandre 
renversa le trône du grand Cyrus. 
Le roi de Perse Darius III , fut yaincu 

i 

* ‘ « I 
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en personne à Arbelle j et ce maU 
heureux monarque ayant été tué par 
pn traître , et vengé; par un eçfnemi 
généreux , la grande presqu’île y ber» 
çeau.du genre humain , la Perse;, et 
toutes les autres provinces du royau- 
x me de Darius, tombèrent dans des 
mains d’A)^apdrew t \\ s , t \ 0 ^ 

„ Alors, depuis Je» bords occidentaux 
de, i’Epire se trjouye aujourd’hui 
la villede Purazzo , jusqu’aux cou* 
fins ( du Mqgoi ; jqaode^ne $ . et . depuis 
le, Danube çoé? 

dêi )£gyfiÉ c , on «connut 
a¥’Wi5^1^f^e i ,^t ! ,®:u W: 5culç 
douiinatio^ Ees* fu^de sép^ion 
ft ui iïww&pt ^nt;de,pquple8 iurenf 

nipn j Am 

débarrassé de , tout pbs,taçl§-r>rT§cqpij: 
une merveilleuse activité.; Tyr j_ ellçf 

»$“* P 
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comme le Phénix , de ses propres 
cendres , dans une île voisine} et les - 
peuples d*alentour s’apperçurent à 
peine de sa destruction. 

t i r 

Ainsi } tandis qu r Alexandrie s’éle- 
voit pour être le marché général de 
l’Inde par la Mèr Rouge, de l’Ethio- 
pie par le Nil , et de PEüropë par la 
Méditerranée , Tyi^ se rëlfevoit ; Car- 
thage, Marseille et Cadii'fiorissdierit. 
Oh bâtissoïÉ Nice ' HièreS , Agde et 
Antibes V cblobies dfe llVIarseiFle } et 
pé*» après ôh ’vît^pàrdîtfe Carthàgihe, 
Barcëlbnfhé^ët Pôrft-Mahbn , cofôhièS 
d , eS°C^thagîn : (^s.' 9 Ath > è ! nbs quoique 
subjuguée , he hë^ligèoit'pas le'com- 
inerdé ; Smÿrnie y Siddiï jA^èfcarïdrette 
iétitôbtëè les $ès ’dë l’Aihèhipèl rfbdn- 

I * % * • I 

doiéht en -vaisseau^ 1 ; elles Vendoient 
ded^s âénrées àùx péhplès dfd Nord } 
^îîes^mrêfôf oient le cuiVré , l’étain, 
l'g 1 fer , lé bois pour Ta construction 
dés Vàisseaux ^ ënfin toüt ce que ces 
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ports du levant rëcevoient d’Asie , 
par la mer et par les caravannes , 
étoient par eux renvoyé en Occident , 
avec de grands profits. • 

Syracuse , Messine et Tarente , 
étoient aussi des villes fameuses par 
leur industrie, et par la navigation 
de leurs habitans. La Méditerranée 
fourmilloit : des vaisseaux qui se croi- 
aoient en tjout sens , et qui transpor- 
toient tout genre de marchandise ; 
l’intérieur de l’Europe et de l'Asie 
prenoit part à co grand commerce, 
selon le besoin des Nations , l’acti- 
vité des peuples >.et la commodité des 
fleuves et des grands chemins; 

D’ailleurs , Alexandre , non con- 
tent d’avoir conquis la Perse , s’en- 
fonça dans les Indesetdan&le milieu 
de l'Asie , où l'on croitaju’ib bâtit’ 
Samarcande .. N ouvelle. jcomraunica-u 
tjfin pour l’intérieur de l’Asie j nou-t 
veaux liens entre les Nations les:plus 
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éloignées; nouvelles éorrèspôndan ces 
oujours plusétefïdùes. La mèr de 
Perse fut encore un chemin pour 
Alexandre ; après avoir conquis , il 
aspira à la' gloire des découvertes. 
Ce Héros , généreux vainqueur de 
Porus , tenta de nouvelles routes sur 
tous les élémens; il reconnut avec 
soin l’embouchure des fleuves , et les 
rivages des régions maritimes ; et 
quand il retourna à Babylonè , où il 
mourut , toutes les Nations , qui l’a- 
voient connu, le révérèrent comme 
leur bienfaiteur. En conséquence de 
sa politique , le commerce fut favo- 
risé par tout ; et dans rétendue d’une 
domination , qui n’a été surpassée 
que par la domination romaine , la 
liberté: de passer : d’un e province à 
l’autre^, sans changer* de loix ni de 
maître , rendoit toute communica- 
tion agréable et facile , entre tontes 
les nations aloré connues. 
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C’étoit encore une grande facilité 
pour le commerce, que l’identité, 
ou la presqu 'identité de langage. La 
langue grecque , si belle, si douce, 
si énergique , étoit déjà la langue 
universelle , sur la Méditerranée ; 
mais depuis les conquêtes d’Alexan- 
dre , elle se répandit jusqu’aux Indes. 
Il est vrai qu’elle éprouva des chan- 
gemens, et que le nombre de ses dia- 
lectes en fut augmenté ; mais enfin 
on parloit ou le grec pur, ou le grec 
un peu altéré , par tout où les Grecs 
dominoient. 

Tous les avantages que les conquê- 
tes des Macédoniens avoient procurés 
au commerce , se conservèrent et 
même s'accrurent sous les successeurs 
d’Alexandre ; quoique la domination 
grecque fût ensuite restrainte par la 
révolte desParthes.La langue grecque 
étoit déjà enracinée dans ces vastes 
contrées; le changement de maître 
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ne changea guère; le langage des 
peuples j et la manière accoutumée 
de traiter le commerce ne fut pas 
abandonnée. L’Egypte , et une partie 
de l’Arabie et de la Palestine, obéis- 
soient aux Ptolémées qui étoient Ma- 
cédoniens j et la Grèce Européenne 
avoit des Rois grecs qui la mainte- 
noient dans l’Etat oit l’avoit laissée 
Alexandre. 

CHAPITRE IX. 

Carthage et Rome» 

Pendant que le commerce deve- 
noit ainsi toujours plus actif dans 
l’Orient , les Carthaginois dominoient 
sur la Méditerranée. Ils étoient maî- 
tres des côtes d’Afrique et de celles 
d’Espagne ; ils possédoient la Sardai- 
gne et la Corse, et non seulement 
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fisse mputroient dignes fils^ de Tylr, 
par leur, habileté dans ,1e Commerce , ; 
mais encore il§ disputpient aux Ro-; 
mains la gloire ddS conquêtes. Alors, 
commençoità sortir de l’Italie , cette 
République, Romaine, qui étoit des- 
tinée , à étendre -son empire sur tout 
le mopde connu , ; Je n’ai pas Resoin 
de parler ici de wRomulus , ni de 
Brutus , ni de Camille $ ni de la bra- 
voure , ni de la discipline , ni de la 
constance de ce, peuple Rbi ; ce sont 
des choses conuu^s de tous mes lec- 
teur^. Il me suffira d’expliquér l’oc- 
casion de la première guerre punique , * 
qui donna lieu à toutes les. autres, 

„ La Sicile fut la, pomme . de dis* 
corda, entre ces deux puissantes Na- . 
tions. Rome pauvre lutt^a: oontre Car- > 
thage opulente , et Rome vainquit , 
parce que, comme dit Montesquieu, 
les trésors s’épuisent <àr da longue , . 
au lieu que la patience . et;. l/intrépi- 
dité ne s’épuisent j ajnais . 4 , . . 
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. La protection donnée par Rome 
au roi de Syracusb Hiéron , fut le 
prétexte de la guerre , et l’occasion 
pour les Romains de mettre le pied 
en Sicile j mais l’ambition des Ro- 
mains etleur jalousie contre Carthage 
furent la véritable cause de leur arme- 
ment. Les Romains' furent vaincus 
dans le premier côinbat naval , aussi ‘ 
nes’attendoient-ils pas sitôt à la vic- 
toire j mais leur Consul Duilius vain- 
quit, peu’de temps après , leis Car- J 
thaginois sur leur élément favori» La J 
joie qu’erç eurent les Romains nous 
est manifestée par la fameuse co- 
lonne Rostrata , qu’on voit encore à 
Rome , avec le nom de Duilius. Plu- 
sieurs cbmbats'sur terre et sur mer, 
eurent lieu> aprèè ce succès des Ro- 
mains fil nous suffira de dire que le 
Consul Lutatius finit cette première 
guerre par Une grande victôirél 

- Les Carthagirnoisfurçnt bornés par 
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la paix qui suivit ; mais ni cet échec, 
ni deux batailles perdues contre les 
Marseillois , ne purent leur ôter leur 
commerce. On ne prive pas si facile- 
ment de ses communications , une 
république riche et puissante; mais 
il sùffisoità Rome d’en avoir resserré 
la domination. Les Romains com- 
mencèrent aussi de leur côté, à faire 
quelque commerce , à l’aide des Si- 
ciliens. Les vaisseaux ou galères , 
construites pour la guerre , furent 
les premiers instrumensde leur com- 
munication avec l’Afrique , avec les 
Génois, les Sardes, et les Corses; et 
bientôt un certain luxe inconnu à 
Rome, s’y glissa, et mérita les repro- 
ches de Caton le censeur. La sévérité 
des anciennes mœurs ne s’allioit 
point avec cette nouveauté ; c’est 
pourquoi le sénat lit cette fameuse 
loi contre le luxe ; mais l’accroisse- 
ment des marchandises étrangères , 
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la rendit bientôt presqu’inutile , par 
ce que les plus puissans et même les 
plus sages citoyens voyoient qu’elle 
devait être modifiée par une douce 
interprétation. En effet., réduire les 
Romains du temps des Scipions, aux 
mœurs, aux vêtemens, aux y-epas de 
Numa Pompilius , c’étoit une chose 
impossible ; outre cela , ce que Caton 
appeloit luxe , n’étoit alors que l’u- 
sage modéré des choses nécessaires 
aux plaisirs honnêtes de la vie. Ah l 
combien s'éloignèrent de cette mo- 
dération les siècles de Lucullus et de 
Néron î 

Voila donc, à Rome, le premier 
signe du commerce maritime, le luxe., 
quoique modéré. Au lieu de la laine 
du pays , les sénateurs et leurs fem- 
mes employèrent la laine d’Espaghe $. 
les vins de la Grèce , les figues de 
Marseille et d’Athènes, et sur tout, 
ce qui est nécessaire à une grande 
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ville y les bleds de l’Afrique et de 
toutes les plages occidentales, furent 
portés à Rome , pour suppléer aux 
bleds d’Italie, quand ils manquoient. 

Les Romains jouirent de cette abon- 
dance et de ces délices, tant que dura 
la paix entre eux et les Carthaginois. 
Mais aussitôt que le contrat entre les 
deux républiques fut rompu par An^ 
nibal , le commerce fut interrompu , 
quoique les efforts des deux puissan- 
ces ne se fissent point sur mer. Tout 
le monde sait, comment Annibal, 
ayant prisSagonte , et traversé la Gau- 
le malgré ses ennemis, et les Alpes 
malgré les neiges, battit le vieux Sci- 
pion au Tesin , Sempronius à la Tré- 
bie, Flaminius à Pérouse, Emile et 
Varron à Cannes. Rome trembla $ 
mais la force de sa constitution, la 
prudence de Fabius , l’épée de Mar- 
cellus , la valeur intrépide et sage du 
jeune Scipion j et la jalousie de la 
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faction opposée à sAnnibal , dans 
le sénat de Carthage , conservèrent 
Rome , et abbatirent sa rivale. La 
paix, qui suivit, chassa Annibal de 
sa patrie, qu’ibavoitsi généreusement 
défendue , et réduisit Carthage à une 
espèce de dépendance. Jusqu’alors , 
les Romains avoient soutenu de gran- 
des guerres, et remporté de petites 
victoires; mais depuis la défaite des 
Carthaginois, ils n’eurent plus à sou- 
tenir que des guerres peu dangéreu- 
ses , et ils remportèrent de grandes 
victoires. 

La troisième guerre punique dé- 
truisit la ville de Carthage , dont la 
seconde avoit affoibli la puissance. 
Rome triomphante eut les vaisseaux 
et le commerce de sa rivale ; ainsique 
celui de la Sardaigne , de l’Espagne , 
de la Corse et de l’occident tout en- 
tier. Les négocians espagnols et afri- 
cains, devenus ses sujets, navigu oient 
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sous le pavillon de la Métropole , et 
concouroient à la richesse et à la 
splendeur de la ville dominante. Ainsi 
la ruine de Carthage mit presque le 
comble au commerce universel de 
Rome, qui étoit déjà extrêmement 
étendu. La conquête de la Macédoine 
avoit depuis quelques années soumis 
aux Romains tout le trafic de ce royau- 
me , et celui de l’Adriatique étoit de- 
venu leur proie, depuis la défaite de 
Gentius Roid’Illirie j tandis que sous 
l'apparence de la liberté, la Grèce , 
depuis la prise de Corinthe , servoit 
à la grandeur et à la puissance de la 
marine romaine. 

Dans ces circonstances , le com- 
merce d'Alexandrie florissoit , sur- 
tout, après l’affoiblisseruent des Sé- 
leucides, rivaux des Ptolémées. Car- 
thage n’existant plus, il falloit qu’il y 
eût, sur la côte d’Afrique, une gran- 
de ville marchande qui répondit aux 
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ports septentrionaux de la Méditer- 
ranée j et cette ville étoit précisément 
Alexandrie. C’est pourquoi ni les dé- 
sastres extérieurs , ni les guerres ci- 
viles, ni la domination tyrannique 
de plusieursPtolémées n’em pêchoient 
les effets de la situation admirable de 
cette capitale de l’Egypte. Ainsi s’a- 
nimoit de toutes parts le commerce , 
entre toutes les parties du monde 
connu. 

✓ Cette félicité fut néanmoins trou- 
blée pour quelque temps. Pendant 
que les Romains dominoient absolu- 
ment sur terre , une multitude de 
pirates , qui jusqu’alors avoient in- 
festé la Méditerranée , chacun pour 
son compte , réunirent leurs vais- 
seaux , et en composèrent une flotte 
innombrable, sous le commandement 
d’un seul chef. Ils se rendirent bien- 
tôt les maîtres de tout le commerce 
maritime. Toutes les provinces de 



Digitized by Google 




'( 8 9 ) 

l’Occident, poussèrent les hauts ctis 
et demandèrent du secours aux Ro- 
mains. Rome même éprouva despri-* 
vations, qui la forcèrent à mettre fin 
à cette désolation presqu’universelle. 

Pompée , déjà triomphateur de 
l’Espagne et de l’Afrique , fut choisi 
par le peuple romain , et reçut un 
pouvoir illimité, pour étouffer un mal 
qui ne connoissoit aucunes bornes. 
L’expédition de Pompée fut prompte 
et glorieuse j et la Méditerranée fut 
délivrée en moins de sise mois. Les 
vaisseaux des pirates qui ne furent 
point brûlés, servirent au commerce 
qu’ils avoient troublé j Rome déjà 
peuplée de plusieurs millions d’ha- 
bitans, eut comme auparavant les 
bleds de Sicile et d’Espagne j et de- 
puis l’Archipel , jusqu’au détroit de 
Gibraltar, les vaisseaux romains par- 
coururent de nouveau la Méditer- 
ranée , sans avoir d’autres ennemis à 
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craindre que les vents et les tempêtes. 

C’étoit pourtant d'assez dangereux 
ennemis, pour les vaisseaux de ce 
temps-là. On ne pou voit alors arri- 
ver facilement dans un port , s’il 
n'étoit voisin, et presqu’en vue, à 
moins que la mer ne fût tranquille , 
ou qu’elle ne fût point agitée en sens 
contraire par les vents. Les naviga- 
teurs n’avoient pour guide que le 
soleil pendant le jour , et l’étoile po- 
laire pendant la nuit. Nous verrons 
que la boussole ne fut inventée que 
vers l'an i3oo de l’ère chrétienne , 
et les anciens ne connoissoient, dans 
l'aimant, d’autre vertu que celle d’at* 
tirer le fer. Il fâlloit donc naviguer 
terre à terre , le long de la même côte, 
et jamais pendant les nuits couvertes 
de nuages , qui déroboient la vue de 
l’étoile du Nord. 

Les vaisseaux pou voient bien abor- 
der facilement les côtes des îles de 
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l’Archipel, qui sont si voisines les 
unes des autres , et les côtes de l’Asie 
et de l’Europe , qui touche presque 
l’Archipel ; le seul point de vue suf- 
fisoit pour diriger leur course , et les 
abris y étaient assez multipliés , pouï 
que les vents y fussent peu dange- 
reux ; mais , quant aux îles éloignées , 
comme l’Islande , par exemple, il faut 
avouer que le navigateur qui y abon- 
da le premier , ditt son arrivée à une 
tempête, et sa découverte au hazard ; 
peu différent en cela de tous ceux 
qui ont découvert de nouvelles terres. 
. Au reste , les grands voyages sur 
mer, qui ont fait honneur à l’anti- 
quité , n’ont eu lieu que le long des 
côtes. Telle fut la navigation des Ar. 
gonautes ; celle de la flotte de Salo- 
mon; celle d’ÊEannon carthaginois, 
connue sous le nom de Teriple , et en- 
fin celle de la flotte de Nécao roi 
4'Egypte. 
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Ainsi toute grande navigation étoic 
exposée aux mêmes dangers , et ré- 
gi ée par l’étoile polaire j tout était égal, 
sous ce rapport, soit dans la mer des 
Indes , où l’on a raison de supposer , 
qu’il se faisoit un grand commerce) 
soit dans la Mer Noire , dont la na- 
vigation nous est plus connue. Mi- 
tridate VII, roi de Pont, dominoil 
sur cette mer, dans le temps dont 
nous parlons. Ce Prince est connu 
dans l’histoire pour avoir soutenu 
pendant 40 ans la guerre contre toute 
la puissance romaine. Sylla , Lucul- 
lus et Pompée le vainquirent à.peine. 
L’Asie mineure devint une de ses 
provinces , et la seule rébellion de 
son fils renversa les projets de son- 
génie et de son intrépidité. Le royau- 
me de Pont embrassoit la rive méri- 
dionale et la-rive orientale de la Mer 
Noire. Sinope, dont le port est en- 
core renommé, en étoit la capitale; 
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et l’on peut croire que les rades oh 
sont aujourd’hui Siédon , Amasie et 
Trébisonde, ne manquoient pas de 
vaisseaux. 

■ Enfin le royaume de Pont, s’éten- 
dit du détroit de Constantinople, jus- 
qu’à la Crimée , et toutes les plages 
de cette vaste mer , concoururent, 
pendant quelques années, à l’enri- 
chissement des villes de Pont. De-là 
vinrent les ressources de Mitridate , 
pour une guerre aussi coûteuse. I/A- 
iaxe et l’Euphrate servoient de ca- 
naux au commerce des sujets de ce 
Souverain , que Cicéron appelle le 
plus grand des Rois', après Alexan- 
dre. Cruel , mais grand politique , 
terrible à ses courtisans , mais occu- 
pé du bien géhéral de ses sujets , tel 
fut l’effet de sa vigilance et de sa. Ca- 
pacité, qu’après sa mort, et l’extinc- 
tion de son Royaume , ces mêmes 
côtes de la Mer Noire, demeurèrent 
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toujours y à l’égard du commerce, 
les plus renommées de toutes les côtes 
qui les avoisinoient. 

Alors les Romains avoient déjà con- 
quis tous les autres royaumesde l’A- 
sie mineure, et même celui de Syrie $ 
et lorsque peu de tems après , l’Egypte 
fut subjuguée , par Je dictateur Cé- 
sar , le domaine entier de la Méditer- 
ranée fut le partage des Romains. 
Il est vrai que ce destructeur de la 
République parut faire un présent de 
l’Egypte à la fameuse Cléopâtre $ 
mais J’influence de Rome sur ce royap.- 
me , étoit si .grande , qu’on pouyoit 
dire dès-lors , que las navigation et la 
puissance en appaçtenoientàla seule 
nation victorieuse. 

• La Providence divine a voit em- 
ployé l’am bition ; ;d’ailleur$ immodé- 
rée , des Romains , par faciliter Ja 
prédication del’Évangiieàtoute créa- 
ture j parçç que les: mêmes moyens 
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qui rendoient le commerce li^jre et 
facile par-tout, applanissoient, de- 
vant les apôtres , une multitude d’obs- 
tacles. Mais pour consommer ce grand 
ouvrage, il falloit non-seulement, 
qu’il n’y eut qu'un Empire , mais 
aussi que cet Empire n’eut qu’un 
chef. Cequine tarda point d'arriver. 

Après l’assassinat de Jules-César , 
et la défaite de Brutus et de Cassius, 
les Triumvirs Antoine , Octave et 
Lépidus gouvernèrent ce qu’on appe- 
loit encore la République Romaine. 
Mais l’aviilissement de Lépidus , et 
la victoire remportée près d'Actium 
sur Antoine par Octave, rendirent 
bientôt ce dernier Triumvir maître 
absolu de cet empire sans bornes. Le 
nombre des vaisseaux qui combatti- 
rent à la bataille d’Actium, montre 
quel étoit l’étendue prodigieuse du 
commerce romain, parce que, com- 
me nous l’avons déjà remarqué , les 
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vâiss«(ttix qui servoient à la guerre, 
nepouvoientêtreque ceux qui étoient 
employés au commerce avant la 
guerre. 

Octave , ou César Octavien , étant 
donc resté l’unique maître de la do- 
mination romaine , prit ou reçut 
de la flatterie, le surnom d’Auguste $ 
et après avoir souillé sa réputation 
par ses cruautés dans le Triumvirat, 
commença avec le titre d’Empereur, 
un régné dequarante ans, qui fut glo- 
rieux pour lui, et très-heureux pour 
ses peuples. L’an vingt- cinquième 
de son empire, naquit en Judée, 
Jésus-Christ le Sauveur du monde. 
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Depuis V Ere Chrétienne , jusqu ’à 
Vannée 1790. 



CHAPITRE 1 er. 

Depuis VEre Chrétienne jusqu’à 
V Empereur Gallien ; espace de 
2.60 ans . 

Quoiqdï la naissance de Jésus- 
Christ soit principalement l’époque 
la plus célèbre pour la religion,' et 
le fait le plus remarquable pour l'in- 
térêt spirituel des hommes, cet évé- 
nement n’en est pas étranger aux 
choses temporelles de ce monde , et 
doit encore être regardé comme la 
base de la chronologie moderne. En 
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effet , presque toutes les nations chré- 
tiennes datent leurs années de cette 
époque extraordinaire ; et comme 
notre sujet a l’histoire pour canevas $ 
comme notre plan est assujetti à la 
succession des Empires , des Royau- 
mes, des Républiques et de tous les 
genres de gouvernement, il n’y a 
pas lieu de s'étonner que nous sui- 
vions la grande division usitée, qui 
fait deux grandes parts de l’histoire 
du monde. 

Comme l’évangile n’exclut aucune 
profession honnête , il y eut , dès le 
commencement du christianisme , 
des négocians chrétiens à Jérusalem , 
à Antioche , à Césarée de Palestine , 
qui étoit le port le plus fréquenté de 
la province j il y eut des marchands 
chrétiens, sans doute, comme il y 
eut des docteurs, tels que Gamaliel ; 
des médecins, tels que St. Luc $ des 
militaires distingués, tels que Cor- 

S.. 
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neille ; des femmes de qualité , telles 
que Prisque et Damaris; des femmes 
du peuplé, telles que Dorcasj des ar- 
tisans tels que Simon le corroyeur : 
il y eut donc aussi des marchands, 
et jamais peut-être le commerce ne 
fut plus noblement exercé ; car la 
vertu chrétienne étant encore alors 
dans toute sa force , et les mœurs des 
premiers disciples ayant encore toute 
leur pureté, on ne se fioit plus voloii 
tiers à personne qu’à un chrétien 
qui montroit dans toutes ses actions 
la doctrine de son divin Maître. 

Le commerce gagna donc beau- 
coup dans le christianisme qui fut 
répandu , par les apôtres , avec une 
très-grande célérité, dans toutes les 
provinces de l’Empire romain, et 
bien au-delà. Tout favorisoit alors 
les négocians sur terre et sur mer. 
Tout trafic, toute communication 
tout échange étoit facilité par l’uni- 
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formité des lois j la Méditerranée ab- 
solument toute romaine, étoit cou- 
verte des vaisseaux de l’Egypte, de 
la Syrie , de la Grèce , de l’Italie , de 
la Gaule, de l’Espagne et del’ Afrique, 
tous vaisseaux romains sous diffé- 
rentes dénominations j tous travail- 
lant pour des sujets de Rome ; tous 
chargés de marchandises utiles aifx 
sujets de l’Empire, parce que tous 
ces grands royaumes , toutes ces 
grandes républiques d'aujourd'hui , 
n’étoient alors que des provinces ro- 
maines. Après l’heureux règne d’Au- 
guste, Rome fut la proie de quatre 
monstres, dans lesquels les plus 
grands vices sembloient se disputer à 
qui déshonoreroit le plus la nature 
humaine 5 mais jusqu’à la mort de 
Néron, la paix de l’Empire ne fut 
point troublée, ni le commerce in- 
terrompu, par cette succession d’a- 
bominatipns et de tyrans. La Gaule 
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et les autres parties de l’Ecipire se 
fournissoient librement et récipro- 
quement les denrées dont elles abon- 
dent encore, et de plus, l’Espagne 
fournissoit les métaux si commodes 
pour la facilité des ventes et des 
achats. 

Cette grande province avoil des 
mines d’or et d'argent , qui étoient 
connues dès le temps de la domina- 
tion carthaginoise, et qui ne furent 
pas négligées par les Romains. On 
trouvoit de l’or dans les Pyrénées, 
mais sur-tout dans les Asturies et 
dans la Galice, dont Pline rapporte 
des choses qui luiparoissent extraor- 
dinaires , et qui le sont en effet. Se- 
lon quelques-uns, écrit ce grand na- 
turaliste , les mines de la Galice et 
des Asturies , ont rendu par an , jus- 
qu’à vingt mille livres d’or ; la livre 
romaine étoit dedouze onces. Aussi 
Pline ajoute-t-il, en aucune partie du 
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monde , on n’en a trouvé une aussi 
grande abondance. Ainsi , ni l’or du 
Rhône , ni celui du Phase , ni celui 
du Pactole si renommé , ni même ce- 
lui des Indes, ne peuvent être compa- 
rés à celui qui venoit d’Espagne; et je 
doute si celui du Mexique peut lui 
être égalé. 

Les minières de la Hongrie ni celles 
de Saxe n’étoient point encore con- 
nues , et celles de Saxe ne donnent 
que de l’argent ; l’or de l’occident 
venoit donc presque tout de l’Es- 
pagne; aussi les minières de ce 
Royaume sont-elles épuisées depuis 
long-temps. Au reste , toutes les pro- 
vinces romaines étoient riches; c’é- 
toientles pays les plus fertiles ; aussi 
Rome avoit-elle tout genre de ri- 
chesses ; car celles de l’Inde y arri- 
yoient par la mer Rouge ou par la 
Syrie. Ainsi les métaux précieux n’a- 
bondoient pas moins à Rome que 
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Jes marchandises nécessaires et 
agréables. 

Les triomphes des Scipions sur 
l’Asie et l’Afrique , celui de Paul- 
Emile sur la Macédoine , celui de 
Pompée sur Mitridate et sur Ti- 
grane, celui d'Auguste sur l’Egypte, 
et l’immensité des tributs dans un 
aussi grand Empire , avoient rempli 
Rome d’une quantité d’argent et d’or, 
qui attiroit dans cette capitale le com- 
merce du monde entier. Titus, Tra- 
jan , Sévère et les autres Empereurs 
conquérans , avoient ajouté de nou- 
veaux trésors aux anciennes ri*- 
chesses \ de sorte que les Romains 
embarrassés, pour ainsi dire, de leur 
opulence , ayant de quoi acheter à 
grand prix, il falloit que le commerce 
de la Méditerranée fût alors au plus 
haut degré de prospérité. 

Les grandes villes' des provinces 
s’élevôient presqu’au niveau do 
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Rome j comme on voit aujourd'hui r 
que le luxe et la mode descendent de 
la capitale d’un Empire, aux capi- 
tales du second ordre. Alexandrie f 
Antioche, Carthage bientôt rebâtie 
et bientôt florissante, Marseille, Ca- 
dix, Lyon, Milan, Trêves et d’autres- 
moins peuplées, animoient, par leur 
penchant à la magnificence, le luxe 
des bâtimens , des habits , de la pa- 
rure et des festins. Les productions 
du pays coûtoient à proportion de la 
richesse des acheteurs $ et le prix des 
marchandises étrangères se mesuroit 
sur la difficulté des voyages, sur l’é- 
loignement des contrées qui lesfour- 
nissoient , et sur les dangers de la na- 
vigation. Enfin , on ne peut estimer 
ni l’activité du commerce de ce teins- 
là, ni la richesse de tous ceux qui 
avoient quelque part au gouverne- 
ment de l’Etat , quoique la succes- 
sion à l’Empire fut très-souvent en- 
tretenue par les séditions. 
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CHAPITRE II. 

De Gallien , jnsqu’à Constantin le 
Grand ; espace de 45 ans. 



Jusqu’ici ce grand commerce n’a- 
voit point été troublé ; il circuloit du 
centre à la circonférence, de la cir- 
conférence au centre, et de chaque 
point de l’Empire à d’autres points 
convenables. Les chemins en étoient 
connus, accoutumés, commodes; 
son cours étoit ordinaire et réglé 
comme le cours des eaux; d’un grand 
fleuve qui se répandent, ou dans son 
lit naturel, ou dans des canaux dis- 
tribués avec art, avec habileté , avec 
intelligence. Mais tel .fut, sous l’em- 
pereur Gallien , le changement intro- 
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duit dans l'Empire, que le com- 
merce interrompit son cours , et 
ignora souvent par quels chemins 
il devoit passer. 

Depuis la défaite et la prison de 
l’Empereur Valérien, Gallien son fils 
ingrat, peu soucieux de venger son 
père et de défendre l'Empire, bien 
loin do reprendre les provinces con- 
quises par le roi de Perse , perdit par 
sa négligence, tout le reste de ses 
États , à l'exception de l’Italie. Pos- 
tumius fut proclamé Empereur dans 
les Gaules , dont le sort entralnoit 
toujours l'Espagne et la Grande-Bre- 
tagne. D’autres généraux, sous le 
nom d’Empereur , dominoient en 
Afrique et en Pannonie, aujourd’hui 
la Hongrie ; d’autres régnoient en 
Egypte et en Grèce j et le nombre de 
ces Empereurs fut si grand , sous 
Gallien et ses premiers successeurs , 
que les historiens qui 11’ont pas voulu 
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les regarder comme légitimes, les ont 
appelés les trente Tyrans. Parmi 
ceux-là , on doit compter, non pour 
tyran , mais pour très-grand prince, 
Odenat, roi de Palmire, ville autre- 
fois fondée par Salomon , dans des 
sables entre la Syrie et l’Euphrate , 

. qui devint bientôt une des plus 
belles villes du monde. 

Odenat ami et allié des Romains, 
étoit d’abord seulement prince de 
Palmire, et souverain d’une petite 
souveraineté j brave, prudent, fort 
contre la mauvaise fortune, et ca- 
pable de se prévaloir de la bonne , 
ce héros vainquit, Sapor, roi de Perse, 
Recouvra tout l'Orient par se6 vic- 
toires , et contraignit le vainqueur 
de Valérien, à se renfermer dans ses 
anciennes limites. L’Empire Romain 
étoit donc assuré , de ce côté-là , 
contre les Perses j mais il obéissoit à 
Odenat, et quoique ce prince, ayant 
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reçu de Gallien la pourpre des Cé- 
sars , portât le nom d’Empereur ro- 
main , il rt’en retenoit pas moins , 
pour son compte , la domination qu’il 
avoit acquise, et le nom de roi de 
l'Orient , qu’il avoit pris de lui- 
même. 

Ainsi Rome ne commandoit véri- . 
tablement qu’à la seule Italie ; et 
l’Empereur endormi sur le trône, 
étoit réduit à cette seule province. 
Alexandrie , Trêves et d’autres 
grandes villes devinrent de nouveau 
capitales de Royaumes, sous le nom 
de provinces romaines j mais Pal- 
mire sur tout, acquit une magnifi- 
cence dans ses édifices, qui frappe 
encore d’admiration les voyageurs 
qui ont vu Rome même. 

Alors les tributs, qui étoient por- 
tées à Rome , de toutes les provinces , 
se divisèrent en autant de rameaux , 
qu’il y avoit de villes capitales. Les 
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sources des trésors n’étoient pas ta* 
ries , mais elles enricliissoient d’au-: 
très pays. L’Egypte couroit à 
Alexandrie, l’Asie romaine à Pal- 
mire , la Gaule , l’Espagne et la 
Grande-Bretagne , à Trêves ou à 
Lyon ; les Africains moissonoient 
pour Cartilage , l’Italie seule recon- 
noissoit l’empire de Rome , et y por- 
toit ses tributs. 

Il falloit bien que le commerce 
prît la même route; les richesses sont 
attachées au commerce, et le com- 
merce aux richesses ; où réside le 
gouvernement, là, court la popula- 
tion ; là , se trouvent en abondance 
les marchandises ; là , fourmillent les 
négocians. Toute capitale se remplit 
de trafiquans , de banquiers ; toute 
ville royale devient un marché con- 
tinuel y ouvert à toutes les nations. 
Là , se trouve l’abondance des den- 
rées , de Tor et de l’argent ; là, sont 
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étalées avec profusion les étoffes su- 
perbes ; la magnificence , le luxe , là 
mode y établissent leur empire , et 
en font prospérer le commerce en 
tout genre. Comment les trafiquans 
n'accourroient-ils point à de telles 
villes ? La terre et la mer sont les 
grands chemins qui y conduisent; 
les profits y sont grands, les échanges 
avantageux , le débit y est facile et 
même prodigieux. 

Le règne de Gallien fut donc l’é- 
poque d'une grande révolution dans 
le commerce ; peu s’en fallut que le 
trône des Césars ne fût renversé, et 
sa conservation fut due à quatre 
grands Empereurs qui suivirent Gai* 
lien. Mais le commerce détourné de 
sa route , put difficilement la re- 
prendre ; les négocians accoutumés 
à leurs correspondans , et craignant 
que le rétablissement ne fût pas de 
durée , contents d’ailleurs du succès 
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de leur trafic , n’osoient reprendre le 
chemin de Rome , et trouvoient plus 
commode le trafic qu’ils avoient éta- 
bli dans les capitales particulières. 
Ce fut une perte pour Rome seule j 
car , d’ailleurs la liaison entre les 
peuples n’en fut point interrompue j 
les profits n’en furent point dimi- 
nués ; on échangeoit , on commer- 
çoit, on employoit avec un succès 
égal , les marchandises et la monnaie 
dans les contre-échanges. La même 
quantité de vaisseaux, couvroit les 
mers ; les bleds de la Sicile , de la 
Sardaigne alors fertile et peuplée, 
de l'Afrique et de l’Espagne étoient 
transportés par- tout avec la même sé- 
cürité qu’auparavant ; % la Scythie , 
aujourd’hui Russie, donnoitses four- 
rures par la Mer Noire ; la Grande- 
Bretagne donnoit son étain; la Grèce, 
ses vins et ses fruits secs ; et les 
autres provinces distribuoicnt , 
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comme à l’ordinaire et très-libre- 
ment , leurs denrées à qui en avoit 
besoin. L’Empire jouissoit de la paix 
nécessaire au commerce. 

Mais Rome manqu-oit souvent de 
beaucoup de productions étrangères, 
et de 1 à, tant de plaintes des Romains, 
contre l’insouciance de Gallien. Les 
cris de Rome étoient d’autant plus 
grands et d’autant mieux fondés, que 
cette ville étoit parvenue alors à sa 
plus grande étendue, et à sa plus 
grande population. En effet, l’histo- 
rien Vopiscus nous apprend, que 
lors qu'Aurélien , cinq ans après la 
mort de Gallien, entoura Rome de 
murailles , cette ville contenoit qua- 
rante-six mille six cents et deux mai- 
sons, et mille sept cents quatre-vingt- 
dix palàis , et qu’elle avoit de tour 
cinquante milles d’Italie, c’est-à-dire, 
plus de seize grandes lieues de France, 
sur une figure presque ronde t ce 
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qui surpasse trois fois en grandeur , 
les plus grandes villes de l’Europe 
moderne. 

Ce grand ouvrage fut entrepris et 
achevé par le vainqueur de Zénobie 
reine de Palmire ; alors l’Empire re- 
couvra son étendue, et se soutint 
♦ * 

avec la même gloire, pendant plus 
de vingt ans ; mais le commerce n’eut 
pas le temps de retourner à Rome , 
avec le même concours qu’aupara- 
vant. On doit attribuer aux change- 
mens introduits par Dioclétien , les 
difficultés toujours plus grandes , qui 
s’opposèrent à l’entier rétablissement 
du commerce de la capitale. 

Dioclétien devenu le maître de 
l’empire par la mort de Carin , jeta 
les yeux sur l’étendue immense de la 
domination romaine. Il réfléchit, en 
homme sage, sur Inexpérience du 
passé, et crut ne pouvoir gouverner 
seul , sans craindre les ennemis ex- 
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térieurs et les guerres civiles. Ainsi, 
il se choisit d’abord un collègue, qu’il 
déclara Auguste, et égal à lui-même 
ne conservant pour lui, d’autre avan- 
tage que celui de son âge plus avan- 
cé, et de sa qualité de bienfaiteur. 
Ce collègue fut Maximien Hercule, 
à qui il imposa le devoir de nom- 
mer un César, qui fut Constance- 
Chlore, comme lui-tnême en nomma 
un autre , qui fut Galère-Maxime. 
La succession future au titre et au 
pouvoir d’Auguste, appartenoit aux 
deux Césars j en attendant , ils com- 
mandoient aux armées , et aux pro- 
vinces, comme lieutenans des Empe- 
reurs. L’Empire ne fut pourtant point 
divisé, mais il paroissoit obéir à deux 
. maîtres j et en effet, il y avoitquatre 
cours ou palais , ce qui causa l'aug- 
mentation des tributs, et la sur- 
charge des provinces. Il y avoitdonc 

alors quatre capitales ou cités , où flé- 
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Journoient les quatre princes , les- 
quelles s’attiroient les tributs , les 
trésors, le luxe, le commerce, et 
tout ce qui suit naturellement la 
Cour. 

Encore, si Rome eût été une de 
ces quatre capitales j mais elle fut 
privée de cet avantage , et l’on soup- 
çonne que l’orgueil de Dioclétien fut 
choqué delà liberté, presque républi- 
caine , qui respiroit dans les discours 
de Romains. Quoiqu’il en soit, Dio- 
clétien vit Rome une fois, et la quit- 
ta pour toujours. Il alla àNicomédie, 
où , s’étant fixé , il recevoit les ado- 
rations de ses sujets, à la manière 
des Perses. Maximien demeuroit 
tantôt à Milan , tantôt à Syrmich j 
Constance-Chlore d’abord à Trêves, 
et ensuite dans la Grande-Bretagne ; 
Galère vivoit dans les provinces les 
plus reculées de l’orient , qu’il défen- 
doit contre les Perses. 
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- Le commerce fut contraint de sui- 
vre les arrangemens politiques , et de 
conduire les denrées de nécessité , de 
luxe et de délicatesse , par-tout où 
demeuroientles riches qui achetoient 
cher, les hommes somptueux qui 
s’habilloient d’étoffes précieuses, les 
hommes magnifiques dont la table 
étoit couverte de mets exquis et re- 
cherchés. Il fallut que l'avidité des 
marchands se fît une étude des chan- 
gemens arrivés dans l’empire t pour 
envoyer et diriger leurs vaisseaux , 
leurs chars et leurs chameaux où 
abondoient l’or et l’argent. 

Rome n’étoit pourtant pas tout-à- 
fait abandonnée. Là, demeuroient 
les sénateurs , les familles Tes plus 
puissantes de l’empire , les héritiers 
de ces gouverneurs de provinces qui 
les avoient pillées ; là, siégeoient les 
chefs de la religion payenne j les 
prêtres de tous les dieux de l’anti- 
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quité , adoptés par les Romains, les 
administrateurs des richesses des 
temples ; les dispensateurs des tré- 
sors publics, trésors immenses, ré- 
pandus çà et là, pour les plaisirs et 
l’occupation d’un peuple innom- 
brable. Rome partageoif donc avec 
les quatre Dominons , les richesses , 
le luxe et aussi le commerce de tout 
l’Empire j et cet état de choses con- 
tinua jusqu’à Constantin. 



CHAPITRE III. 

De Constantin le Grand , jusqu à la 
division de V Empire y espace de 
près d'un siècle , 

Quoique le système de Dioclétien 
ne se fût pas entièrement conservé , 
quant aux deux Augustes etauxdeux 
Césars, les effets en étoient pourtant 




( «8 ) 

les mêmes quant aux dépenses , et 
encore plus dangereux , quant à la 
confusion des guerres intérieures. 
De sorte que le trône des Césars 
chanceloit de nouveau , et serabloit 
attendre avec impatience un répara- 
teur , lorsque Constantin 9 fils de 
l’empereur Constance-Chlore , se fit 
proclamer Auguste par ses troupes à 
York, et s’assujettit la Gaule. Encou- 
ragé par l'apparition d’une croix qui 
lui promettoit la victoire, et de plus 
excité par l'amour de la gloire et par 
l’ambition , il ne borna pas là ses 
conquêtes; il subjugua l’Italie, prit 
Home , et soumit tout l’occident 
après avoir vaincu Maxence , qui pé- 
rit dans le combat. Alors , s’étant dé- 
claré chrétien et protecteur de la re- 
ligion chrétienne , il partagea l’em- 
pire avec Licinius qui fut maître de 
l’Orient. 

A ce changement déjà si remar- 
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quable , il en succéda bientôt un 
autre encore plus avantageux ; c’est- 
à-dire , la domination du seul Cons- 
tantin , vainqueur de Licinius. On 
peut voir, dans les historiens., les 
dates précises de toutes ces révolu- 
tions si promptes, et si variées j mais 
on peut être persuadé que nous avons 
suivi , et que nous suivons toujours 
l’ordre de la succession. Constantin 
avoit succédé à Maxence dans l’em- 
pire d’occidentj et en orient, où il 
succéda à Licinius, ce héros reçut 
les mêmes applaudissemens, parce 
que le civil , le politique et le mili- 
taire lui dûrent partout leur réta- 
blissement. Toutes les parties de la 
domination romaine revinrent à l’u- 
nité} tant de peuples eurent encore 
une fois un seul maître } toutes les 
villes reconnurent encore une fois 
une seule capitale , qui l’étoit aussi 
de la moitié du inonde. 
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Il est aisé de conjecturer quelle 
heureuse révolution éprouva le com- 
merce à cette occasion. Toute liberté 
pour les voyages, pour les trans- 
ports , pour les échanges ; la paix 
régnoit de l’Euphrate au détroit 
de Gibraltar , et du Danube au£ 
frontières de l’Ethiopie, et comme 
on savoit qu’une si vaste domina- 
tion ne pouvoit être gouvernée par 
plusieurs chefs > tout sujet de Rome 
se félicitoit d’obéir à un seul homme 
qui étoit en même temps plein de 
sagesse et couvert de gloire. 

Cet état des choses politiques dura 
peu pour la ville de Rome. Constan- 
tin voulut , on ne sait pour quelle 
raison , fonder une nouvelle ville 
qui fût la seconde capitale de l’Em- 
pire. 11 choisit la plus belle situation 
du monde , la situation de Bisance , 
sur le détroit qui unit la mer de 
Marmora à la Mer Noire, et y fonda 
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h ville de Constantinople , qui com- 
mande à l’Asie et à l'Europe, et dont 
l’entrée et le port sont un objet d’ad- 
miration , et offrent au commerce 
une incroyable facilité. Cette ville 
fut commencée l’an 328., et sa gran- 
deur , qui est toujours restée la 
même , surpassoit alors celle de 
toutes les villes connues , excepté 
Rome. Paris, Londres et les autres 
moindres capitales de l'Europe , se 
sont accrues depuis *, et si l’on veut 
connoître l’étendue de Constanti- 
nople , il faut la comparer à celle de 
Paris j telle qu’elle étoit sous la ré- 
gence. 

Voilà donc une véritable rivale de 
Rome , d’après l’intention expresse 
de l’Empereur , qui accorda à cette 
nouvelle Rome , des spectacles , des 
cirques , des privilèges , et même les 
libéralités , comme on les faisoit au 
peuple de Rome. Constantinople 

7 • 
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jouissoit , outre cela , de plusieurs 
avantages j pourvue d'un port, au- 
quel peut-être on ne peut en com- 
parer aucun , placée sur deux mers , 
florissante comme la jeunesse , elle 
attiroit dans ses murs toutes les 
richesses du pays, et toutes les ri- 
chesses étrangères , ainsi que toute 
marchandise nécessaire, rare et pré- 
cieuse. Ainsi , elle partagea bientôt 
avec Rome l’empire de l’opulence} 
et bientôt après , on vit le commerce, 
qui flottoit et balançoit entre ces 
deux grandes cités, courir en hâte à 
Constantinople, et négliger le che- 
min de Rome. 

Constantin vécut et mourut en 
Orient, mais les suites du change- 
ment qu’il avoit fait, ne périrent 
pas avec lui. Il avoit donné un tel 
mouvement à la machine , que la 
révolution continua , et produisit 
d’autres révolutions d’où la ruine de 
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l’Empire fut accélérée. Les trois fils 
de Constantin se partagèrent la do- 
mination romaine. Çpnstant eut la 
Gaule , la Grande- Bretagne et l’Es- 
pagne j l’Asie avec la Thrace et l'É- 
gypte échut à Constance, et Cons- 
tantin fut maître des provinces si- 
tuées entre le Rhin et les Alpes d’un 
côté, et la Mer Noire de l’autre. 
Voilà donc de nouveau, trois diffé- 
rentes Cours. Constantinople , Aqui- 
lée, Trêves, Arles, eurent le con- 
cours des courtisans et des marchands 
qui suivoient les Empereurs; mais 
Alexandrie, Antioche, Milan et 
Carthage florissoient aussi : sou$ 
trois Empereurs, J1 n’y a voit pour-r 
tant qu’un Empire. La Méditerranée 
étoit commune à tous les Romains ; 
elle portoit, elle dislribuoit à toutes 
les provinces, la laine, le coton , les 
toiles , le bled, les vins, les draps , 
et toutes les marchandises de luxe et 
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de nécessité. Chacune des provinces 
devenues depuis de grands royaumes, 

ou de grandes républiques, étoit*dans 

’ r - . | 

l’abondance que produit la paix ; et 
par le moyen de la liberté du com- 
merce , les productions de l’une de- 
venoient communes à toutes les 
autres/ 

• La guerre , qui s’éleva entre les 
frères , dura très-peu ; les peuples 
. changèrent de maître , non de domi- 

’I 

nation. Constance resté seul , demeu- 
ra presque toujours à Milan ; ce fut 
un grand bien pour l’Italie , où les 
trésors refluèrent; un nouvel encou- 
ragement pour les ports dë la Ligurie, 
pour les chemins d’Allemagne en Ita- 
lie, pour l’industrie et l’avidité des 
marchands qui abordoient à Gènes. 
Les historiens nous ont appris quel 
étoit le luxe de Constance, quelle 
magnificence éclatoit chez ses cour- 
tisans j et de la corruption des mœurs 
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qu’ils leur reprochent, on peut con- 
clure quelle étoit, à Milan , l’abon* 
dance des richesses, dont la corrup- 
tion des mœurs est le principal abus. 
Constance eut bij^ôt des affaires 
plus sérieuses quelles intrigues et 
les plaisirs de sa cour. 

Les Francs, peuple d'Allemagne, 
qui , le siècle suivant , fera la con- 
quête de la Gaule, infestoient alors 
lariye droite du Rhin. Vaincus, mais 
non détruits, par l’empereur Probus , 
vers l’an 279 , iis avoient aussi vain- 
cu' quelquefois d’autres généraux , 
et quelquefois aussi ils leur avoient 
cédé la victoire ; mais le dessein qu’ils 
avoient formé de passer le Rhin, 
subsistoit toujours, et leur courage 
n’étoit pas diminué. Constance , par- 
tant pour l’Orient envoya contre 
eux le César Julien , son neveu. Ju- 
lien qui, parmi plusieurs-mauvaises 
qualités t en avoit aussi de bonnes , 
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rétablit par sa fermeté, la discipline 
dans son armée, et par sa valeur, don- 
na plusieurs grands échecs à l’ennemi. 
Les succès du jeune César donnè- 
rent de la jalousie à l’Empereur qui le 
rappela ; mais il fut proclamé Empe- 
reur par son armée, et tandis qu’il 
marchoit contre son oncle, son oncle 
mourut. Julien resté seul auguste , 
alla à Constantinople, à Antioche , 
et enfin sur les bords de l’Euphrate, 
,où il mourut d^un coup de flèche, en 
combattant contre les Perses. 11 n 'ap- 
partient pas à mon sujet de rappeler 
-comment ce prince philosophe et su- 
perstitieux, fut assez aveugle pour 
préférer l’absurde idolâtrie à Limité 
de Dieu , et à la religion chrétienne; 
et assez cruel- pour tourmenter , . à 
raison de leur croyance, les hommes 
les plus généreux. Jl me suffira de 
remarquer, que l’union de la philo- 
sophie et de l’intolérance est plus 
monstrueuse qu’elle n’est rare. 
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Le commerce ne reçut aucunes se- 
cousses de tant de révolutions. Le 
chemin de l’Orient étoit toujours 
libre par la Mer Rouge et par l’Ara- 
bie j sur la Méditerranée, les vais- 
seaux faisoient communiquer l’Asie 
et l’Europe , tandis que la Syrie ser- 
voit de liaison à l’Afrique et à l’Asie. 
Il est vrai que les années du roi de 
Perse pénétrèrent une fois jusqu’à 
Antioche ; mais elles n’y prirent point 
racine, et la communication, entre 
les provinces romaines , ne fut point 
interrompue. 

Quant à la navigation et au com- 
merce de l’Inde , de la Perse et de la 
Chine, nous n’en connoissonsTiucune 
particularité; et jusqu’aux conquêtes 
des Portugais , il seroit inutile d’en 
faire mention; Nous toucherons , 
dans le treizième siècle , quelques 
circonstances du commerce des Tar- 
tares j mais pour le moment, notre 
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attention doit se tourner vers des 
pays plus voisins du lecteur , et plus 
connus de tous. 

Après la mort de Julien, le chris- 
tianisme remonta pour toujours sur 
le trône impérial /le règne de Jovien 
passa comme un éclair j Valentinien 
et Valens frères, et la famille de 
Valentinien régnèrent à • peu - près 
vingt ans, avec les variations ordi- 
naires de guerre et de paix. Théo- 
dose le Grand , vengea Gratien qui 
l’a voit nommé Auguste, et tantôt i-l 
recouvra l’Empire , et tantôt il le dé- 
fendit. Doué de grandes vertus, mais 
non sans défauts , il fut le dernier 
seul Empereur de cette vaste domi- 
nation , et rendit son règne illustre 
pai* ses victoires, et par des loix d’une 
sagesse et d’une piété peu communes. 
Ses deux fils eurent peu de ressem- 
blance avec un tel père, aussi leur 
gouvernement fut-il bien, différent 
du sien. 
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CHAPITRE IV. 

De la division de V Empire , au réta- 
blissement de VEmpire d* Occi- 
dent espace d’environ 400 ans. 

D b grands politiques ont reproché 
à Théodose la division de l’Empire 
entre ses deux fils ; parce que de cette 
division suivit j selon les apparences, 
la ruine de l’empire d’Occident, ainsi 
que la foiblesse de celui d’Orient. 
Cependant, Théodose, qui connois- 
soit bien le génie borné d’Arcadius 
et d’Honorius , ne pouvoit charger 
ni l’un ni r l’autre, du fardeau de 
tout l’Empire,; et il me paroît avoir 
usé plus sagement de sa puissance en 
divisant ce même fardeau , que s’il 
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«.voit laissé à un seul le gouverne- 
ment d’une domination aussi éten- 
due. 

Déjà depuis plusieurs années , les 
nations du Nord avoient tenté de ra- 
vager et même d’envahir les pro- 
vinces de l'Empire qui les avoisi- 
noient , poussées à cela par l’amour 
des conquêtes, et peut-être aussi par 
le désir de passer dans des contrées 
moins froides et plus agréables. Quoi- 
qu’il en soit, les Francs, les Alains , 
les Goths, les Vandales et d’autres 
peuples leurs voisins , infestoient les 
frontières romaines ; et l’empereur 
Valens, défait par les Goths sur les 
bords du Danube , avoit été brûlé 
vif par ces barbares. 

Un grand péril menaçoit donc 
l’Empire de ce côté-là, lorsque mou- 
rut Théodose, dont l’expérience et 
la valeur avoient contenu les ennemis 
du nom Romain. Arcadius sous la 
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tutele de Rufin, gouverna l’Orient; 
Ilonorius, souslarégencedeStilicon, 
fut empereur d’Occident. L’Orient 
contenoit , avec l’Égypte , tous les 
pays du Danube jusqu'à l’Euphrate; 
et l’Occident renfermoit tout le reste 
de l’Empire. Rome commandoit à 
l’Occident, et Constantinople étoit 
"la capitale de 1 ■'empire d’Orient ,* 
mais les deux Empires ne conser- 
vèrent pas long-temps leur étendue 
toute entière. Aussitôt après la mort 
de Stilicon, l’Italie et Rome même 
furent la proie des Gotlis ; ensuite 
l’Espagne fut conquise par les Alains 
et par les Suèves, auxquels succé- 
dèrent les Visigoths ; et la Gaule étant 
nécessairement le grand chemin de 
la plupart de ces barbares, se défen- 
doit à peine contre eux, avec le feste 
des armées romaines. Pharamond , 
que l’on croit avoir été le premier 
roi des Francs, ne pénétra point dans 
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la Gaule ; mais Clodion son succes- 
seur, fut plus heureux, du temps 
derempereurValentinienlil, neveu 
d’Honorius. 

L’Orient , quoique mal gouverné 
par Rufin., opposa à l’inondation une 
digue plus puissante. Le x Danube 
protégé par les armées , renvoya les 
barbares , qui refluèrent vers l’occi- 
dent, comme nous l'avons vû. Ho- 
norius s’étoit renfermé à Ravenne , 
pendant que les troupes des Goths 
alloient à Rome, et revenoient au 
nord de l’Italie 5 et telle fut la fin de 
cette guerre longue et cruelle, qu’Bo- 
norius, quoique vaincu, resta le 
maître de l’Italie , et reçut des chefs 
et rois Goths, toutes sortes de témoi- 
gnages de respect.* Tant le nom 
d’Empereur Romain étoit encore vé- 
nérable. Au reste, la Gaule, quoique 
souvent attaquée, étoit aussi soumise 
à Honorius.. 
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On peut juger de l’état du com- 
merce , au milieu de ces révolutions 
politiques. Tantôt libre , mais plus 
souvent interrompu, il conservoit à 
peine assez d’activité, pour qu’on 
pût dire qu’il n’étoit pas éteint. Les 
peuples , à la vérité, jouissoient des 
fruits de l’agriculture, dans les inter- 
valles des trêves ; mais , souvent pil- 
lés par les soldats, ils avoient à peine 
le nécessaire , bien loin qu’ils eussent 
du superflu à vendre ou à échanger. 
Leshabitans d’une province d’ailleurs 
bien policée, devenoient insensible- 
ment rustiques, faute de communica- 
tion au dehors. L’esprit de la société 
se rétrécissoit, et déjà s’approchoit 
le règne de cette barbarie , qui , peu 
de temps après , couvrit l’Europe de 
ténèbres épaisses et durables. Déjà le 
style de la langue latine étoit cor- 
rompu , et le sens de ses expressions 
altéré; et Claudien , homme de beat?* 
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coup d’esprit , Claudien le dernier 
héritier de Virgile , annonçoit, par 
ses écrits mêmes , la décadence du 
bon goût prêt à s’anéantir. 

Le commerce éprouva le sort des 
choses nécessaires; il fut limité,, 
mais non détruit. Quand on ne pou- 
voit faire mieux , on échangeoit 
d’une ville à l’autre, d'une maison 
à l'autre. L’agriculture étoit peu en- 
couragée, parce qu’on avoit peu de 

débit des denrées ; mais elle suffîsoit 

• 

pour donner encore un peu de vi- 
gueur à ce qui restoit de manufac- 
tures. L'Italie et la Gaule encore 
romaines , étoient sans ennemie 
dans l’intérieur ; mais elles étoient 
inquiétées par la crainte que l’çn- 
nemi voisin leur inspiroit; et les Em- 
pereurs ne .pouvoient les rassurer* 
Ainsi tout effort de l’industrie étoit 
presque enchaîné ; ainsi s’en alloit 
croissant la barbarie, dont tout l’Oc- 
cident éprouvoit l’influence. 



\ 
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I/Orient, comme nous l’avons ob- 
servé, eut moins à souffrir des enne- 
mis extérieurs, et les peuples y exer- 
çoient paisiblement l’agriculture et le 
commerce. Malgré la négligence du 
gouvernement, Constantinople étoit 
si heureusement située , les îles de 
l’Archipel avoient une telle liaison 
avec les continens d’Asie etd’Afrique, 
et la navigation étoit si facile sur 
toutes les côtes voisines , que ces 
vastes provinces continuoient de 
s’enrichir par le commerce. On y 
jouissoitde toutes les commodités de 
la vie j les délices de tout genre y 
abondoient , le luxe y étoit répandu, 
et toutes les douceurs de la paix y 
étoient connues sous des Empereurs 
foibles , mais permanens. Etat bien 
différent , sans doute , de celui de 
l'Occident, où dans l’espace de vingt 
ans, neuf personnages prirent et per- 
dirent le nom d’Empereur. Romulus 
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Augustule, le dernier de ces rois de 
théâtre, vit finir avec sa vie, jus- 
qu’au titre d’Erapcreur d'Occident. 

Odoacre roi des Hérules, peuple 
deScithie, donna ce dernier coup à 
la grandeur d’un corps politique , 
dont la moitié du monde recevoit les 
lôix depuis cinq cents ans. Rome 
elle-même, déjà prise et saccagée 
plusieurs fois , mais toujours évacuée 
par ses conquérans, fut soumise à 
un maître étranger qui la conserva. 
C’est pourquoi, Rome ayant cessé' 
de commander, quoique l’empire de 
Constantinople conservât , par va- 
nité, le nom d’Empire romain, il 
n'est appelé , par les meilleurs histo- 
riens , que l’empire des Grecs. Cepen- 
dant cet empire subsistoit tout entier, 
tandis que la Gaule , qui conservoit 
encore quelques restes du gouverne- 
ment romain , fut entièrement assu- 
jettie, en partie par les Rois Français 
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successeurs de Pharamond, et en 
par les Rois Visigoths, qui do- 
minoient aussi dans quelques pro- 
vinces de l’Espagne. 

Deux grands rois vivoient en ce 
temps-là j l’un étoit Théodoric, roi 
des Ostrogoths en Italie, et le second 
étoit Clovis \ roi des Francs ou Fran- 
Çais, le vrai fondateur du royaume 
de France. Ils ne durent pas tous 
leurs succès à la force des armes; la 
politique , dont ils usèrent envers les 
peuples, leur réussit, parce que le 
bonheur des provinces conquises de- 
voit en être la suite. Ils ne détrui- 
sent point les villes , ils ne dévas- 
taient point les campagnes; ils don- 
noient aux peuples un nouveau 
maître qui les . soumettait sans vio- 
lence et sans tyrannie et les peuples 
abandonnés de leur souverain » se jet- 
toient dans les bras de celui qui pom- 
Voit protéger leurs personnes et leurs 

v . 8 .. 
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propriétés. Ce qui donne lieu de pen- 
ser qu’ençrè ces rois et les peuplés- 
conquis , il fût paSséun contrat , que 
l’on ne connoîf point à la vérité; 
mais dont on â lieu de soupçonner 
l’existence j parce qu’elle explique 
plus facilement là conquête de ces 
vastes régions , 1 pdr uïre poignée 
d’hommës.' ' 

_ 4 „ '"T . .. , 'ï 

4 Rien ne fut donc changé rii déran- 
gé par les ctfnquérans ; rien ne fut 
changé que le nom du maître. Per-i 
sonne tie disputant la domination de 
ces côhtrées , le vainqueur devint 
roi légitime , chrétien;, favorable à \d 
sûreté des possessions , à l’extension 
du commerce, et à la félicité com- 
mune. Cet état d&s choses ne dura 
pas'dani^ toutes ses’ parties * mais il 
Subsista Épmnt àFéVserdiel ; et qitbi- 
qu^après la mort de Théodoric et de 
Clovis , leurs successeurs eussen t des 
guerres Û sàu tenir, Ou entreprissent 
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de nouvelles conquêtes, neanmoins 
le gouvernement demeuroit un, et 
ne flottoit point entre deux nations 
rivales j et les peuples jouissoient des 
fruits de la terre et des profits de 
leur industrie. 

Mais comme le royaume des Goths 
penclioit vers sa ruine, et que celui 
des Français devenoit tous les jours 
plus puissant , les révolutions du 
çoramerce ne furent pas les mêmes 
dans les deux royaumes. Toute l'Ita- 
lie se disposoit à secouer le joug des 
Ostrogoths, et plusieurs mouvemens 
qui s’y étaient glissés , annonçoient 
la décadence de cet empire. Les Grecs 
attaquoient les parties méridionales 
de l’Italie, les Français ne laissoient 
pas tranquilles les provinces voisines 
des Alpes $ et les habitans balançant 
entre leur maître actuel , et le maître 
qui devoit venir, soignoient diffici- 
lement. leurs intérêts. Le commerce 
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languissoit dans cette incertitude , et 
ces belles plages de Naples, d’An- 
cône , de Brindes et de Tarente n’é- 
toient fréquentées que par des négo- 
ciants inquiets sur leur sort à venir. 

Venise existait déjà, cité libre et 
maîtresse d'elle-même , mais il lui 
suffisoit alors de dominer sur ses la- 
gunes. Le temps viendra qu'elle ré^ 
gnera sur la Méditerranée , et qu’elle 
Sera maîtresse du commerce le plus 
étendu- Gênesétoitun portdutemps 
des Romains t mais encore plus im- 
portante par sa .situation sur terre, 
qui la faisoit nommer la porte de 
l’Italie, Janua. Le cours du Pô obéis- 
soit encore auxOstrogoths, ainsi que 
le royaume de Naples etl’Etruriej 
mais la domination en étoit presque 
partagée entre le roi et les comtes ou 
ducs, dont les titres ont commencé 
dans ce temps-îà, et dont les divi- 
sions ne rassuroient pas les peuples 
épouvantés de l’arrivée de Bélisaire. 
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Ce général de Justinien empereur 
grec, conquit l’Italie, prit Vitigès 
roi des Goths, et l’envoya prisonnier 
à Constantinople $ mais les intrigues 
de l'impératrice Théodora, rendirent 
imparfaite cette conquête impor- 
tante. Bélisaire étant rappelé , les 
Goths reprirent des forces, élurent 
trois nouveaux rois , et prirent même 
la ville de Rome. Mais l’eunuque 
Narsès, général de Justin second, 
vainquit Téïas dernier roi et dernière 
espérance de cette nation , et soumit 
l’Italie entière. 

Le lecteur voit aisément combien 
ces vicissitudesnuisoientaux peuples, 
combien •l’agriculture en étoit in- 
quiétée, l'industrie troublée , le com- 
merce interrompu ; et combien 
étoient à plaindre ces provinces , les 
plus belles , peut-être, de toute l'Eu- 
rope. Une conquête fait peu de mal , 
en comparaison de ces conquêtes dis- 
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putées avec un acharnement réci- 
proque; la première ravit le tout, 
sans le déchirer ; les secondes mettent 
tout en lambeaux , et font durer la 
désolation et le ravage. 

C’est pour cette raison que le 
royaume de France souffrit beaucoup 
moins que l’Italie. La domination 
de Clovis fut partagée à ses quatre 
fils ; mais la même monarchie sub- 
sista , les peuples de la Gaule chan- 
gèrent de nom, et n’en furent pas 
plus mal que sous les Romains. Les 
héritiers de Clovis, le furent aussi de 
sa valeur; ils conquirent la Turinge, 
les trois Bourgognes et la Gascogne , 
mais leurs guerres ne furent point 
funestes à l’intérieur de la France. 
Les Français commerçoient libre- 

ment entre eux, dans la vaste éten- 

> 

due de leurs provinces; ils trafi- 
quoient avec l’Espagne , avec les 
peuples d’outre -mer, tels que les 
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Africains, les Sardes, les Corses , 
qui abordoient à Marseille et dans 
les autres ports des provinces du Mi- 
di. Les quatre beaux fleuves qui ar- 
rosent cette belle contrée, étoient au- 
tant de grands canaux qui portoient et 
répandoient çà et là les denrées ré^> 
ciproquement superflues, les fruits 
de la terre , et les ouvrages de l’art , 
tel qu’il étoit alors. 

On imagine aisément que lesFran- 
çais commerçoient aussi avec l’Italie , 
soit dans le temps que cette province 
©béissoit aux Goths, et aux empereurs 
de Constantinople, soit après que 
les Lombards l’eurent conquise. Cet 
évènement qui suivit de près le rap- 
pel de_Narsès , fit certainement re- 
pentir Justin second de cette dé- 
marche imprudente ; mais le mai 
étoit fait. Alboin roi des Lombards , 
peuple septentrional, déjà établi en 
Bavière , entra par le Tyrol dans U- 
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talie, et répandit comme un torrent, 
son armée dans la vallée du Pô j il 
prit toutes les villes par la force des 
armes , ou par la terreur qu’il inspi- 
roit, et fonda un nouveau royaume 
barbare, qui s’étendoit de Turin, 
jusqu’à Bénévent. Cette monarchie 
dura deux cents ans^entiers, pendant 
lesquels elle éteignit l’exarchat de Ra- 
venne, et donna aux papes des loix 
souvent insuportables. Nous verrons 
comment les successeurs de St. Pierre 
furent vengés par les Français. 

On ne sait rien de particulier du 
commerce d’Italie sous les rois Lom- 
bards. On conjecture seulement qu’à 
raison des guerres avec les Grecs , il 
fut restraint et troublé, et l’on ne 
voit point que la soie , apportée sous 
Justinien , de Constantinople en Oc- 
cident, soit nommée parmi les mar- 
chandises connues. 

Mais un homme étoit né en Ara • 
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bie , qui devoit changer la face d’une 
grande partie du monde. Mahomet, 
ce faux prophète , qui sut tirer parti 
des vices mêmes de son, tempérar 
inent, Mahomet s’étoit élevé du sein 
de la pauvreté, à la domination de 
l'Arabie entière. Après avoir subju- 
gué les esprits par le délire de son 
imagination, et par la force -, il^ine.- 
naçoit l’Empire GreC, quand il mou* 
rut. Mais ses erreurs étoient si fort 
enracinées , et ses successeurs se 
trouvèrent si habiles , qu’Abubècre 
conquit la Syrie , et Omar la Perso 
et l’Égypte. Constantinople en trem- 
bla, et le christianisme, cessa d’être 
dominant par- tout où marchèrent 
ces enthousiastes. Ea voie idn, com- 

“V » / % * 

merce i fut- donc: coupé é entre l’Asie 
mineure ( et VEgypte Rentre la capi-, 
taie de l'Empire et, l’Égypte? parce 
que l’intolérance politique, formoit* 
le caractère des Arabes. Toute com- 
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munication , entre les sujets des 
deux dominations , fut défendue par 
les Califes ; les peuples conquis 
étoient redoutés de leurs conquérans 
qui les opprimoient ; et la crainte 
d’une rébellion excitoit les mahomé- 
tans, à concentrer leurs nouveaux 
sujets dans les limites de leur nou* 
vel Empire. 

• On ne peut évaluer le dommage 
qu’une si grande révolution apporta 
au commerce, parce qu’avant qu’on 
eût rendu la liberté de vendre et 
d'acheter au dehors, ni l’Occident 
jai l’Asie mineure ni l’Archipel , ne 
purent échanger leurs marchandises 
avec la plus grande partie de l’Orient. 
Et quand on eut rendu aux Syriens 
et aux Egyptiens le droit de disposer 
à leur gjré de leurs denrées , les che- 
min s du commerce se trouvèrent si 
changés , qne , pendant long-temps , 
les échanges ne furent ni sûr$ ni 
avantageux. 
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Par la raison des contraires, la PerSfc 
dut échanger plus facilement ses 
marchandises avec la Syrie , sous les 
mêmes maîtres. Bientôt après, les 
Califes établirent leur siège à Bagdad. 
Alors cette ville située sur le Tigre , 
non loin de l’Euphrate , dans lei 
campagnes les plus fertiles du monde, 
attira toutes les marchandises de 
l'extrémité de l’Asie, par le moyen 
de ces deux grands fleuves , et de 
leur embouchure dans le Golfe Per- 
sique. Ainsi , l’or, les épiceries, les 
diamans, les magnifiques toiles de 
coton , les étoffes de soie précieuses 
par leur finesse et par leurs couleurs, 
abondoient à Bagdad. Nous n’avons 1 
de ces temps-là, aucune' connois- 
sance du commerce du Tonquin , de> 
la Cochinchine, dp la Chine et du 
Japon. Maison doit présumer qu’ils 
venoient tous dans l’Inde , puisqu’ils 
;ne pouvoient avoir d’ailleurs les épi- 
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ceries , ni vendre ailleurs leur porce* 
laine et leur thé. Par la mêmë rai- 
son, on peut conjecturer que cer- 
taines marchandises de ces quatre 
royaumes, venoient par Plnde jus- 
qu’à Bagdad. ■ ■ 

‘ Dans la Méditerranée, les liaisons 
de l’Espagne avec l’ Afrique donnè- 
rent lieu à de nouvelles relations de 
commerce. Nous avons vu que l’E- 
gypte avoit été conquise par les Ca- 
lifes successeurs de Mahomet $ de 
proche en proche , ils détendirent 
sur toute la côte d’Afrique , aujour- 
d'hui appelée Barbarie 5 et de la** 
Barbarie , ils abordèrent en Espagne». 
Une seule victoire sur Rodrigue der- 
nier roi des Visigoths r 1 les rendit • 

> maîtres de cette vaste presqu'île. C’é* 
toit ce même peuple appelé Sarrasin 
par nos historiens y 'mais ilous appe- 
lons Mores., céhx qui passèrent en/ 
Espagne. Tout lé inonde sait «jueqes 
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testes des Chrétiens GotliS , qui ne 
voulurent pas se soumettre, cher- 
chèrent et trouvèrent un asyle dans 
,1e nord de l’Espagne, où ils élurent 
roi Pelage , prince du sang royal , et 
donnèrent commencement à la prin- 
cipauté des Asturies, et au royaume 
de Léon. On voit, par l'histoire 
d’Espagne, que les Mahométans et 
leur religion dominèrent près de 
huit siècles dans cette grande éten- 
due de pays , et que leurs princes Igt 
divisèrent entre eux, en plusieurs 
Royaumes, d’où sont venus tant dô 
titres au roi d’Espagne. 

Cette conquête des Mo res occa- 
sion a l’interruption presque totale 
de la communication entre la France 
et l’Espagne j etquoique les habitans 
catholiques de la Catalogne et de 
l'Arragon , souhaitassent de trafiquer 
avec les Français, pour leur avan-r 
tage réciproque,. un tel commerce 
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ne leur étoit pas permis , à cause de 
5a jalousie et des soupçons de la na* 
tion dominante. Les peuples du mî* 
lieu de l'Europe étoient donc réduite 
à trafiquer entre eux, et arec Ieÿ 
Hongrois, les Polonois et les Greçÿ 
de Constantinople. 

Néanmoins, comme la Mer Noir$ 
étoit entièrement libre , parce qu’ellf 
appartenoit presque toute à l’Empire 
Grec , le commerce se ranima sur ces 
mêmes côtes , où , du tems de Mitri» 
date , il avoit été si florissant. L’ac- 
tivité de l’Asie mineure se tourne 
de ce côté-là, à proportion qu’elle 
se trouvoit gênée au midi* et les 
villes de Sinope, de Trébisonde, etc.* 
devinrent des ports très-fréquentés# 
Les Arméniens, qui furent toujours 
habiles dans le commerce, donnoient 
la main à toutes ces villes , tandis 
qu’eux - mêmes s’étendoient vers la 
‘Mer Caspienne, et attiroient les four- 
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■fures de laîlussie , et les production» 
du pays de Samarcande. Le nord de 
la Mer Noire fut animé du même es- 
prit d’industrie j et dans ce même 
royaume de Tauride , ou petite Tar- 
tarie , d'où étaient sorties tant de 
hordes barbares, on fonda la ville 
de Théodosie* colonie grecque* qui, 
sous le gouvernement des Génois* 
s’appela Caffa, et qui vient de re- 
prendre son premier nom. Ainsi 
Constantinople étoit pourvue de9 
marchandises du Nord et de l’O- 
rient. Tel fut l’état du commercé 
jusques vers l’an 800. 



(' 1 52 ) 

x 




CHAPITRE Y. 



Du Rétablissement de l’Empire- 
d’Occident, jusqu’à la première 
croisade ; espace d’environ trois- 
cents ansi Ji; *« •• • 

. f . ! * » 1 V ; ; } , 1 ' 

Mbs lecteurs intelligcns auront ,, 
sans doute , fait plusieurs réflexions 
sur tant .de changemens arrivés dans 
les Empires. Ils auront plus.d’une 
fois joint des gémissemens aux ré- 
flexions, en trouvant, dans le cours 
de tant de siècles, une infinité de 
guerres, et de si courts espaces de 
repos pour les peuples et pour les 
rois. En effet, il n'y a point de spec- 
tacle plus affligeant, pour un cœur 
sensible, que celui que nous présente 
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l’histoire. Mais comme les gens sages 

savent tirer avantage même de leurs 

maux , un habile homme trouve , 

jusques dans les malheurs du genre 

humain , un fond de réflexions très- 

utiles. Aussi rien n’enseigne - t - il 
k * , T ' . 
mieux que 'l’histoire, le9 moyens 

d’éviter les évènemens fâcheux, et 
de parvenir avec plus de facilité, au 
but que l’on se proposé. Certaine- 
ment les fautes des ancêtres seroient 
d'excellentes leçons pour les en fans, 
si les r enfans sa voient en profiter j 
parce que les mêmes circonstances 
se retrouvant,, à-peu-près, tous les 
jours j les .gens ? précautionnés et 
instruits par l’histpire, savent régler 
leurs actions sur le succès des actions 
rapportées par les historiens. ; 

A cette réflexion générale , s ''en 
joint, p.ne antre qui regarde particu- 
Hèjrepi.ent le commerce, et qui lui 
fa.it- le plus grand honneur. C’estque, 
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'parmi tant de maux, de guerres, ae 
séditions $ au milieu de la rage de j 
peuples barbares, et de l’ambitioft 
raisonnée des nations policées; enfin 
par 1# concours de tant de vices el 
des suites qui les accompagnent, le 
genre humain auroit dû. périr mille 
fois , ou être tellement diminué , 
qu’une population de quelques mil-» 
liers d’hommes, dans un coin du 
monde , deyroit être regardée comme 
un prodige. 

Et pourtant , combien trouve-t-on 
encore de royaumes puissaiis , de 
républiques peuplées et florissantes, 
de cités opulentes , grandes et bien 

bâties ? L’industrie et le commerce 

. » r 

qui animent l'agriculture et les arts, 
bien loin d’être étouffés par tant de 
désastres, se répandent, avec plus 
d’avantage , de jour en jour, et pour- 
voyant avec succès à toutes les com- 
modités de la vie humaine, rendent 
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inoms infortunés le» courts momeift 
de notre existence. Un tel prodige , 
il faut le répéter , egt dû à l’industriô 
et au commerce , parce que sans le 
commerce , l’agriculture qui nourrit 
les nations , tomberoit dans la lan- 
gueur. Ges princes sont par consé- 
quent les bienfaiteurs du genre hu- 
main, qui favorisent le commerce, 
d’oùnait le meilleur état des peuples, 
et le remède à tant de maux. 

Parmi ces princes, on doit certai- 
nement compter le roi de France , 
Charles premier, vulgairement nom* 
mé Charlemagne. Ce monarque étoit 
déjà souverain d’un grand royaume, 
quand les dift'érens survenus entre 
les Papes et les Rois Lombards , lui 
fournirent la belle occasion de passer 
les Alpes : Pépin , son père , lui avoit 
ouvert cette route. Charles plus grand 
que Pépin, en sut encore mieux pro- 
fiter. ILdescendit en Italie, vengea les 
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Papes , vainquit Didier roi des Lom- 
bards , mit fin à ce royaume , et sou- 
mit 1 •'Italie jusqu’à Bénévent. Maître 
de l’Espagne jusqu’à l’Ebre, de la 
France entière , de l’Allemagne jus- 
qu'à la Hongrie et jusqu’à l'Elbe, il 
fut couronné à Rome par le pape 
Léon III, nouvel Empereur d’un 
nouvel Empire , qu’on appela l’Em- 
pire Romain, mais qui, véritable- 
ment, étoit J’Empire Français, A ce 
prince, grand en tout genre , le3 
Papes dûrent plusieurs provinces d’I- 
talie ; et les peuples reçurent le bien- 
fait inestimable de la paix pendant 
trente ans. 

Le vainqueur des Saxons, des Ba- 
varois , des Lombards et des Sara- 
sins, sembla n’avoir remporté tant 
de victoires, que pour rendre les 
peuples heureux. Il favorisa le com- 
merce ; les lettres , les arts et les 
sciences lui dûrent tout l’éclat 
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qu’elles pouvoient avoir dans ce 
temps-là, où l’esprit humain étoit 
enseveli dans d’épaisses ténèbres. 
Parmi les grands desseins de Charles 
pour l’augmentation du commerce , 
on remarque la résolution qu^il avoit 
prise de faire construire différens 
canaux. L’un devoit unir le Danube 
et le Rhin par le moyen des rivières 
qui s*y jettent ; l’autre devoit faire 
communiquer l’Elbe et le Mein/ et 
le troisième devoit joindre la Loire 
et la Seine : ce dernier a été construit 
dans la suite. C’est lç canal de 

• » . • .* _ * Ai 

hriare. 

En cet Empereur, dit Montes- 
quieu, lëprince étoit grand, l’homme 
l 'étoit davantage. En effet, tout ce 
que Charles avoit de plus grand, ap- 
partenoit à sa personne j tout ce qu’il 
faisoit de grand, venoit de Charleé 
plutôt que de l’Empereur j il s’oppo- 
SpUJtui seul, par ses loix, par ses 
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établissemens , par son génie, \à la 
barbarie de son siècle. Aussi , ne fut-^ 
il pas plutôt mort, que l’ignorance 
reprit des forces $ la perte d’un seul 
homme fut une grande perte pour le 
genre humain. 

Du vivant de Charles , la Grande- 
Bretagne , sous le roi Egbert qui 
étoit son ami, faisoit avec la Flandre, 
qui étoit toute française , le même 
commerce dont les Anglais sont en- 
core aujourd’hui si jaloux , et qu’ils - 
ont continué sous les comtes de 
Flandre , sous les ducs deBourgogne, 
6ous les 'Rois d’Espagne et sous les 
Empereurs. La plus grande partie de 
' l’Allemagne, étant française, com- 
merçoit avec la France jusqu’aux 
Fyrénées, et avec l’Italie, jusqu’à 
Bénévent ; et recevoit avec liberté et 
facilité, les marchandises de Naples, 
de Rome, de Ravenne, de Milan, 
de Gènes et de l’Adriatique. 
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Maïs cet heureux état des choses 
ne fut pas durable. Louis le Débon- 
naire , fils de Charles , succéda à sa 
domination; mais non à sa puis- 
sance , parce que la plus grande 
puissance de Charles étoit dans sa 
tête. Les Sarrasins commencèrent à 
infester les côtes méridionales ; ils 
interrompirent la navigation et la 
fcommerce de l’Occident et du Le- 
vant ; avec l’Afrique et l’Espagne , 
ils inquiétoient facilement la France 
et l’Italie , dont le souverain avoit 
bien de la peine à calmer les mouve- 
inens intérieurs. 

On sait que trois £1$ de Louis se 
révoltèrent contre leur Père ; que cet 
infortuné monarque fut déposé et 
renfermé dans un cloître; et que, 
l’autorité du père, même rétabli sur 
pon trône, Tie fut jamais aussi grande 
ni aussi entière qu’avant la révolt# 
des en fans, . . 
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• L’Espagne plus heureuse , trafi- 
quoit avec elle-même et avec l’A- 
frique. Alors furentbâties ces grandes 
villes de Tolède, de Séville et de 
Grenade ; alors s’élevèrent ces belles 
mosquées , qui sont aujourd’hui les 
plus belles églises d’Espagne. Les 
arts florissoient sous les rois Mores ; 
l’arithmétique et les autres parties 
des mathématiques y avoient été 
portées par les Arabes ; la médecine 
y jouissoit de la plus grande faveur, 
et l'Université de Montpellier fut 
fondée. par les disciples d’Averroës. 
Les vins d’Alicante , de Xérès , de 
Malaga , de Sétuval , étoient échan- 
gés contre les dattes , les bleds et le 
coton d’Afrique et de Syrie j les gre-r 
nades, les oranges et les citrons 
furent apportés en Espagne , avec les 
arbres qui les portent j l’huile de 
l’Andalousie alloit dans les parties 
6èptentrionales de l’Espagne, et peut- 
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être, par les ports de la Galice, jus- 
ques dans le nord de l’Europe. 

Le royaume de Léon comraençoit 
à s’étendre, royaume chrétien comme 
celui de Navarre , dont les premiers 
rois sont à-peu-près du temps dont 
nous parlons. Les Asturies et la Bis- 
caye pouvoient donc avoir une com- 
munication libre avec la côte de Gas-: 
cogne, avec le royaume de Léon , et 
avec la France , par la Navarre et 
par la mer j mais cette mer avoit 
aussi des pirates , comme elle avoit 
des navigateurs commerçans. Des 
Danois , que nous avons appelés 
Normans, c’est-à-dire , hommes du 
Nord , infestoient tout l'Océan occi- 
dental ; ils conquirent même l’Angle- 
terre, et forcèrent le Roi de France, 
Charles III , à leur céder la belle pro-, 
vince de Neustrie , qui fut appelée 
Normandie, du nom de ses nouveaux 
maîtres. 

10.. 
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L’intérieur de l’Europe soufFroit 
de grands maux. Les deux branches 
de la maison Carlienne se dispu- 
toient presque toutes les provinces 
de l’Empire j aucune succession n’é- 
toit ouverte sans guerre et sans dé- 
vastation ; aucune paix ne donnoit 
du repos au peuple, parce que les 
traités de paix étaient anéantis par 
l’ambition des rois, et par les sédi- 
tions de ceux qui prétendoient le 
devenir. Le titre d’Empereur s’ache- 
toit par des complaisances excessives 
envers les Papes, et par la foiblesse 
envers des sujets trop puissans. Tel 
fut vers l’an 900, l’état de l’Empire 
Français, qu’à raison de la jeunesse 
ou de la foiblesse des rois, et de la 
licence des premiers feudataires , la 
succession héréditaire fut changée en 
élection ; et qu’en France une maison 
s’éleva au niveau de la maison ré- 
' gnante. 
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Cëtte révolution ne pouvoit arri- 
ver sans une guerre civile ; augsi le 
désordre fut-il bientôt à son comble. 
Quelle devoit donc être en ce temps- 
là , la condition du peuple ? Quelle 
liberté pour le commerce ? Quelle sû- 
reté dans les contrats ? Quelle facili- 
té pour les échanges ? Dans un tems 
où toute petite province avoit un 
maître nouveau et différent,, dans un 
temps où tout seigneur jaloux, armé, 
séditieux , donnoit toute licence aux 
gens armés , et ne laissoit aucune 
liberté aux possesseurs ?. 

Le siècle de fer commcnçoit alors; 
ce siècle où les arts, les sciences et 
toute connoissance utile, qui avoient 
repris un peu de vie sous Charle- 
magne , furent entièrement éteints. 
Les rois d’Allemagne, de nation alle- 
mande , avoient succédé aux Rois 
Français; les enfans de Robert-le- 
Fort occupoient en France le trône 
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des princes Carliens -, ' ni ais : "ni ) la 
France ni l’Allemagne ni Hlfealie, 
n’étoient tranquilles. Leur repos de* 
voit être la suite d’uné longue paix ? 
mais comment .espérer line paix du- 
rable , au milieu de tant de troubles? 
L’ambition aveugle des rois foibles* 
et des feudataires .trop puiséans -, al-r 
lumoit chaque jour de nouvelles 
guerres , qui ne décidaient rien. Âu* 
cun Empereur n’exerçoit son auto- 
rité ; aucun Roi ne régnoit vérita- 
blement dans l’Europe entière , quoi- 
que plusieurs régions y portassent 
le nom de Royaume. Peut-être que 
les rois Mores d’Espagne étôient 
plus maîtres chez eux., parce qu’ils 
ne conneissoient pas le régime féo- 
dal; mais les royaumes de Navarre 
et de Léon contenoient plusieurs 
sujets trop grands , dont la grandeur 
finit par devenir un titre.de dignité* 
sous le nom dé Grandèsse , comme 
nous le voyons encore aujourd’hui. 
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: Lés rois de France n’étoient alors 
■véritablement maîtres que de quatre 
provinces ; le . reste de ce grand 
royaume obéissoit aux princes feuda- 
tairés , dont lés plus puissans s’appe- 
loient VairSy qui dévoient l’hommage 
au Roi, comme les autres feudataires, 
mais qui n’en étoientpas moins souve- 
rains chez eux. Il s’en suit de-là, que 
sous un nom unique, laFrance étoit enL 
effet divisée en plusieurs souveraine- 
tés, quiembarrassoientle commerce, 
par des douanes sans nombre , des ga- 
belles et des péages. Nous avons vu 
encore les restes de ces embarras. 

Il n'y avoit pas moins de difficul- 
tés opposées à la liberté du com- 
merce, en Allemagne, où cette mul- 
tiplicité de souverains existe encore, 
pn Italie , outre les ducs de Frioul et 
de Bénévent, qui obtinrent le titre 
d’Empereur, il y avoit tant de petits 
princes , et de villes appelées libres. 
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que l’on ne pou voit faire trois lieues 
sans changer de souverain. Les Papes 
retenolent ce qu’ils avoient reçu de 
la libéralité des Empereurs Çar^ 
liens ; mais bien souvent , les princes 
allemands qui descendoient en Ita* 
lie avec le nom d’Empereur , se sai* 
sissoient du patrimoine deSt.-Pierre, 
comme de tout autre patrimoine. 

Il est vrai qu’à l’exception des 
trois O thons , aucun des Empereurs 
Allemands , n’a eu d'autre avantage 
que celui d’être couronné par le Pape, 
pour s’en retourner en hâte dans ses 
États. Ainsi les changements furent 
plus fréquens et plus à charge que 
jamais j sans que les victoires aient 
donné aucun soulagement aux peu* 
pies , qui auroient au moins joui de 
quelques momens de tranquillité, 
s’ils avoient été entièrement conquis. 
Quelques Papes furent déposés par 
les Empereurs $ quelques Empereurs 
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descendirent du trône excommuniés 
ou vaincus j aucun ordre ne naissoit 
du désordre , quoique ce soit là, as-? 
sea souvent, la fin des discordes ci* 
viles, 

Tout lecteur devinera quel devoit 
être l’état du commerce dans toutes 
ces régions ; combien d’empêche* 
mens sur les chemins, combien de 
précautions à prendre , de défiances 
à surmonter, combien de vexations , 
sous prétexte de sûreté, combien 
d’embûches et de dangers de la part 
des voleurs j sans parler de l’incerti- 
tude des loix , dont le changement 
étoit aussi fréquent que celui des 
souverainetés. Toutnuisoit donc aux 
négocians sur terre , et quoique la 
Méditerranée fût alors assez tran- 
quille, le gain des villes maritimes 
étoit très-limité, parçe qu’elles ne 
pouvoient vendre dans l’intérieur 
des terres, les denrées qu’elles pou- 
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Voient recevoir par iner. Eh î qu'im!- 
porteroit, en effet, à Londres ou à 
Marseille, d’avoir des ports ouverts 
à toutes les nations , si elles n’avoient 
derrière elles des pays contigus, en 
état d’acheter et de consumer les 
marchandises qu'elles reçoivent de 
l’étranger? Les belles plages de la 
France et de l’Italie tomboient donc 
insensiblement dans un état de lan- 
gueur J et quoique celles d’Espagne 
et d’Afrique , possédées par les 
Mores , éprouvassent une plus 
grande activité , cependant leu?, com- 
merce étant borné à leur continent, 
ressentoit le contre-coup de la con- 
fusion où leurs voisins se trou voient 
plongés. 
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CHAPITRE VI. 



Depuis la première Croisade , jus- 
qu’à la découverte du nouveau 
Monde y espace d’ environ ans . 



Dans cescirconstances , la ville de 
Jérusalem fut prise par les Coras- 
mins , peuple de Perse. Plusieurs 
peuples barbares s'étoient déjà, plus 
d’une fois , emparés de cette sainte 
cité , mais leur conquête n’avoit oc- 
casionné aucun mouvement en Eu- 
rope. Un hermite , appelé Pierre , 
tourna cette fois vers l’Asie , les , 
yeux, les esprits et le courage de 
tous les princes chrétiens. Il parcou- 
rut, en prêchant, la plus grande. 

il. 
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partie de l’Europe ; il peignoit vive- 
ment la cruauté des Corasmins, et 
les souffrances des chrétiens de la 
Palestine, habitans ou pèlerins. Cet 
hermite donna une secousse violente 
à toute l’Europe. Les princes de- 
vinrent comme indifférens à leurs 
propres intérêts , en comparaison de 
la part qu’ils prirent aux malheurs 
de Jérusalem. Urbain II , souverain 
pontife, chassé de son siège par les 
troubles de l’Italie, et qui se trou- 
voit en France, tint un concile à 
Clermont, et y prêcha pour exciter 
les guerriers à se porter en Palestine, 
à dessein d’y venger les injures 
faites au sépulcre de Jésus - Christ. 
Tandis que les autres peuples fai- 
soient des réflexions sur ce projet , 
. les Français l’exécutèrent. Philippe, 
roi de France , n’y prit point de part, 
soit parce qu’il étoit excommunié , 
soit par un? raison de politique su- 
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périeure à son siècle. Mais. ses pre- 
miers feudataires, et même son frère 
Hugues, mirent siir leurs épaules 
une croix rouge, qui étoit le signe 
et comme l’étendart de l'expédition ; 
d’où elle fut appelée croisade , et les 
guerriers , croisés. 

L’enthousiasme se répanditcomme 
un torrent; on vendoit la seigneurie 
des villes et les fiefs les plus précieux, 
pour payer dès soldats , pour acheter 
des chevaux et des armes. Plusieurs 
armées sortirent de France; soixante 
mille guerriers traversèrent l’Alle- 
magne , la Hongrie , la Thrace ; 
mais un grand nombre d’entr’eux se 
détruisit de lui-même , à raison du 
désordre qui régnoit parmi eux , ou 
fut détruit par les habitans des pays 
q.u’ils traversèrent. Une seule armée 
commandée par le comte de Tou- 
louse , par le duc de Normandie , et 
par Godefroi de Bouillon , parvint 
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jusqu’en Asie, prit Nicée, Antioche, 
Edesse; défit plusieurs fois les Ma- 
hométans, et enfin s’empara de Jé- 
rusalem après un siège opiniâtre, 
aussi ruineux pour les vainqueurs 
que pour les vaincus. 

Ainsi furent jettes les fondemens 
d’un nouveau royaume , du foible et 
petit royaume de Jérusalem , dont 
Godefroi de Bouillon fut le premier 
roi , l’an 1099. Les princes couverts 
de gloire, mais fatigués , retour- 
nèrent dans leurs provinces, lais- 
sant au nouveau roi une armée si 
médiocrê, qu’elle suïfisoit à peine 
pour provoquer l’ennemi, et non 
pour l’éloigner. Cependant Gode- 
froi régna avec beaucoup de gloire , 
et Baudoin son successeur , se mon- 
tra presqu’égal à son frère 5 mais les 
infidèles étoient si voisins et si nom- 
breux , que le royaume de Jérusalem 
perdoit tous les jours de son éten- 
due. 
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Les princes d’Occident s’oêcu- 
poient des moyens de remédier à ces 
maux pressans ; il partoit tantôt 
mille guerriers , tantôt six cents 
pèlerins armés , et le port d’Acre 
recevoit tous les jours de nouveaux 
secours pour 1 ■'intérieur du pays. 
L’indulgence a'ccordée par les Papes 
incitoit les âmes pieuses ; l’amour 
de la gloire enflaininoit les ambi- 
tieux , le désir de voir de nouveaux 
pays amenoit en Palestine les oisifs 
et les curieux ; enfin l’espérance du 
gain attiroit les négocians. Car, à 
l’occasion de la nouvelle conquête , 
le génie des Vénitiens , des Pisans et 
des Génois prit un nouvel essor j les 
vaisseaux qui transportoient les pè- 
lerins n’étoient jamais sans commer- 
çans , ni sans mafchandises; et 
comme en revenant ils rapportoient 
les dévots, les guerriers et les cu- 
rieux , ils ne manquoient pas non 
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plus d’apporter les marchandises de 
l’Orient. 

Le concours des pèlerins armés 
étoit donc considérable, indépen- 
damment même des grandes expédi- 
tions ; niais cinquante ans après la 
première croisade , comme le danger 
pour Jérusalem, croissoit tous les 
jours , il se fît une seconde croisade 
royale, dont Conrad III, empereur 
d’Allemagne , et Louis VII, roi de 
France , furent les chefs. Cette expé- 
dition fut très-malheureuse ; les ar- - 
mées qui avoient épuisé l’Allemagne 
et la France furent détruites sans 
avoir rien fait $ et les deux souve- 
rains revinrent en Occident avec la 
réputation de pieux pèlerins , et de 
généraux infortunés ou mal-habiles. 

Enfin Jérusalem fut prise par Sa- 
ladin , issu d’une race turque , dont 
la nation devoit un jour être encore 
plus funeste à la chrétienté, Au bruit 
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de cette nouvelle affreuse , Philippe 
roi de France , et Richard roi d’An- 
gleterre partirent avec une grande 
armée , le bourdon de pèlerin dans 
une main, et l’épée dans l'autre, 
pour reconquérir les lieux saints. Iis 
acquirent très-peu de gloire, et ne 
purent recouvrer aucune partie du 
petit royaume, dont pourtant trois 
rois de l’Europe ont encore le titre. 

Telle étoit la situation des affaires 
entre l’Asie et l’Occident ; les 
royaumes du Continent donnoient 
passage aux armées de terre j mais 
comme le trajet étoit plus court par 
mer , on voit bien que la Méditer- 
ranée étoit le grand chemin des rois ; 
et des armées. La Méditerranée étoit ; 
donc fréquentée par les pèlerins pa- ; 
cifîques, par les pèlerins armés et 
par les négocians ; mais qui leur 
fournissoit des vaisseaux ? 

L’Espagne méridionale étoit sou* 



Digitized by Google 



( i7« ) 

mise aux Mores inahométans , dont 
aucun ne pouvoit être ennemi des 
Sarrasins de l’Asie. Le Languedoc, 
cette province immense et riche , n’a 
jamais eu ni bons ports, ni vais- 
seaux 5 car le port d’Aiguemortes , 
où s’embarqua St. -Louis , n’est connu 
que par-là dans l’histoire. La Pro- 
vence avoit encore ses comtes parti- 
culiers, comme elle les a eu long- 
temps encore , et ses côtes ne man- 
quent point de bons ports ; mais Tou- 
lon n’étoit, pour ainsi dire, pas en- 
core fait ; et Marseille presque répu- 
blique , ou sujette à uir vicomte peu 
puissant, étoitplus occupée des divi- 
sions qui l’affoiblissoient, que de l’en- 
treténement d r ùn grand nombre de 
vaisseaux. Les côtes septentrionales 
d’Espagne fournissoient peu de mate- 
lots, parce que la guerre presque con- 
tinuelle avec les Mores, appeloit les 
hommes à la milice de terre. L’Aqui- 



Digitized by G 



. •*-# 



( 177 ) 

taine n’avoit aucun port de consé- 
quence que celui de Bordeaux, que 
son éloignement de la mer rendoit 
alors peu propre à soutenir une ma- 
rine , et l’Aunis n’avoit que la Ro • 
chelle. Le Poitou n’a sur ses côtes au- 
cun asy lepour les vaisseaux, et quand 
ces deux grandes provinces appar- 
tinrent à l'Angleterre , leur état 
maritime ne -changea pas sitôt. Des 
ducs particuliers étoient souverains 
de la Bretagne, grands seigneurs, 
sans doute, mais princes médiocre- 
ment puissans, à qui les bois man- 
quoient pour la construction des 
grands vaisseatrir. Enfin la Norman- 
die , quoique devenue possession 
française, étoit tellement gênée par 
le voisinage des Anglais, qu’elle ne 
pouvoit rien entreprendre sur mer _, 
avec quelque succès. En effet , les 
sAnglais , à raison de leur situation 
qui leur rendoit la navigation né- 
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cessaire, avoient dès-lors une marine 
assez puissante pour le temps , et qui 
sefortifioittous les jours.On ne parloit 
alors en Europe , ni de l’Ecosse, ni 
d’aucun royaume du Nord j et à 
peine y cou noissoit on leur exi sten ce. 

Il nous reste à dire qu’elle étoit 
l’état des deux côtes d’Italie, bai- 
gnées par la Mer de Toscane et par 
la Mer Adriatique , et c’est là que 
nous trouverons de nombreux vais- 
seaux, et le commerce florissant. 
Gènes etPise avoient une puissante 
marine $ Venise ne leur cédoit en 
rien j tantôt alliée de ces deux villes, 
tantôt liée a- ‘ ...TtOn. et «.memie 
de l’autre j toutes trois rivales pdur 
le commerce, toutes trois utiles à la 
chrétienté, et même nécessaires aux 
rois et aux pèlerins. Les croisades 
furent, pour ces trois républiques, 
l’occasion d’un profit immense , et 
d’un agrandissement considérable j 
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mais les politiques ne conviennent 
pas tous de l’utilité générale des 
croisades , pour la chrétienté. 

Selon quelques-uns, rien ne fut 
plus nuisible à l’Europe chrétienne, 
que ces expéditions lointaines. Les 
hommes victimes de la guerre ou des 
maladies} l’argent sorti des royaumes 
d’Occident } la puissance des nations 
affaiblie} voilà, disent ces écrivains, 
les funestes et indisputables effets 
des guerres d’outre-mer ; quoi qu’il 
n’y a voit aucune justice à faire la 
guerre à des nations éloignées , dont 
les intérêts n’étant point en opposi- 
tion avec les nôtres , ne dévoient 
nous fournir aucun sujet raisonnable 
de les traiter en ennemis. 

D’autres auteurs ne pensent pas 
si défavorablement des expéditions 
contre l’Asie Mahométane. Et pour 
commencer par la justice , ils croyent 
que la conquête de cette partie de 
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la chrétienté devoit être vertgéé' pa? 
les chrétiens d’Occident, puisque les 
chrétiens d’Orient n’y sursoient pasj 
que la religion et la politique exi- 
geoient* le renvoi des Mahométans 
dans leur ancienne demeure, et que 
le. renversement de l’Empire de Cons- 
tantinople ne prouve que trop cette 
vérité. Quant aux effets des croi- 
sades , en convenant qu’elles ont 
coûté à l’Europe des hommes et de 
l’argent, et qu’elles nous ont com- 
muniqué des maladies , dont l’une 
nous afflige encore $ néanmoins il est 
certain que les croisades ont dimi- 
nué les inconvéniens du régime féo- 
dal, en augmentant le pouvoir des 
Rois et la force des Communes, et 
que d’ailleurs elles ont donné un ac- 
croissement et #une vivacité in- 
croyable au commerce , dans les trois 
parties du monde alors connu. 

En effet, le mouvement imprimé 
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à tous les esprits , dans la Méditer- 
ranée , enfanta des prodiges dans la 
navigation. Ce que ne pouvoient ou 
ne vouloient pas faire les plus grands 
rois j ce qui n’étoit ni exécuté, ni 
même imaginé par les plus grands 
ministres de France et d’Angleterre, 
ce qui n’avoit d’exemple que chez 
les Grecs , dans les plus beaux temps 
de la Grèce , fut entrepris et conduit 
avec une grande habileté par les 
villes de Gènes, Pise, Venise et An- 
cône, dans un siècle encore à demi 
barbare. Ces industrieuses répu- 
bliques eurent l'honneur et le profit 
de la plus grande communication 
qui eût existé dans ces mers , depuis 
Athènes, Tyr et Carthage $ elles éta- 
blirent et soutinrent le plus grand 
trafic entre les Indes, l’Egypte et 

l’Europe entière j et quoique très- 

» 

peu puissantes sur terre , elles s’éle- 
vèrent au plus haut degré de puis- 

* 

# 
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sance sur l’autreé léraent , et acqui- 
rent par leur commerce et par leurs 
forces maritimes , une considération 
incroyable. 

Les Vénitiens trouvoient des bois 
de construction dans la Dalmatie; 
Pise dans la Corse, qui lui apparte- 
noit alors, et Gènes dans ses mon- 
tagnes ; mais il y en avoit pour tous 
dans l’Apennin. La situation de l’Ita- 
lie servoit prodigieusement à ce com- 
merce , puisque l’Italie tonchoit à la 
Grèce et à la France , qu’elle, étoit* 
au milieu de la Méditerranée, à 
portée de l’Afrique au midi, et de 
l’Allemagne du côté du nord. 

Ces républiques devenoient ainsi 
le centre du commerce et de toute 
communication entre les habitans de 
l’Europe , du Nord de l’Afrique et 
de l’Asie Occidentale. Les épiceries , 
les aromates , l’or , les drogues mé- 
dicinales , les perles , les pierres pré- 



Digitized by Google 



( i83 ) 

cieuses se vendoient plus chers en Eu- 
rope à cause de leur rareté ; c'est 
pourquoi elles y étoient attirées du 
fond de l’Inde , et yenoient par les 
caravannes. . L’intérêt réciproque 
d’un gain considérable surmontoit 
jusqu’à l’inimitié des guerres ; et, lors 
même que la communication légale 
étoit interdite, elle s’entretenoit ce- 
pendant par le moyen de la contre- 
bande, et des vaisseaux interlopes. 

Des flottes nombreuses .se for- 
mèrent des vaisseaux construits pour 
le commerce. Les Rois croisés, ex- 
cepté ’ celui d’Angleterre , alloient à 
la Terre-Sainte sur les galères , ou 
vaisseaux de Pise et de Gènes ; ils en 
revenoient sur les vaisseaux de Ve- 
nise ou d’Ancône,, selon que ces 
vaisseaux se trouvoient à portée des 
côtes de Syrie, de France ou d’Es- 
pagne. Les soies de Constantinople 
et de la Morée , les belles broderies 
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de la Grèce j et les beaux tapis de 
-Perse , devinrent plus communs en 
Occident qu’ils ne l’avoient jamais 
été. Par-là étoient venus en Europe , 
certains diamans de la plus grande 
beauté., tel que le fameux diamant 
de Charles le Hardi , duc de Bour- 
gogne , certainement bien connu 
avant que les Portugais eussent péné- 
tré jusqu’aux Indes. 

Pendant que le commerce floris- 
soit ainsi dans la Méditerranée, de- 
puis les croisades, régnoit dans la 
grande Tartarie un des plus fameux 
conquérans ; Gengiskan , qui s’assu- 
jettit presque toute l’Asie. Ses vie-; 
toires ne faisant qu’un Empire de 

plusieurs Empires , facilitèrent la 

* 

communication entre la Perse et. 3a 

i 

Chine, entre le Thibet et le royaume 
de Siam. Ainsi se rapprochoienf plus 
que jamais le midi ti le nord de cette 
grande partie du monde. Le com- 
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merce entre la Perse et l’Arabie , 
entre la Syrie et l’Egypte, se conti- 
nuent aussi par les caravannes, ou par 
mer} de sorte que les Pisans et les 
Vénitiens ayant par-là uné connois- 
noissance un peu plus assurée du 
milieu de l’Asie , les Papes et Saint- 
Louis, Roi de France , résolurent 
d’envoyer en Tartarie des mission- 
naires zélés, pour y prêcher la foi 
de Jésus-Christ. 

Nous avons encore les relations 
de Frère Guillaume de*Rubruquis , 
et de Frère Jean de Plancarnin , tous 
deux religieux de St. -François, qui 
parlent d’un prince puissant dont 
les mœurs étrangères furent pour eux 
un sujet de surprise, mais qui lès 
reçut avec bonté. Nous retrouvons 
la description qu’Hérodote nous a 
laissée des Scythes et des Massagèles} 
nous la retrouvons, dis- je, dans la 
narration des deux religieux, dont 

12... 
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l’ambassade fut d’ailleurs de peu ' 
d’utilité à la religion et à la poli- 
tique. Les chrétiens d'Occident sou- 
haitoient de faire avec le prêtre Jean 
( c’est ainsi qu’ils appeloient l’Ein- 
pereur Tartare ), une ligue offensive 
et défensive, afin que ce prince atta- 
quât du coté de la Mer Caspienne , 
les* Rois Mahométans qui avoient 
pris Jérusalem. Ils espéroient aussi 
que ces peuples se convertiroient ; 
mais la rudesse des mœurs de ces 
-nations et la différence des langues» 
opposèrent à ce projet des obstacles 
invincibles. 

Pour n’avoir pas réussi de ce côté- , 
; là , l’Europe n’en voyoit pas moins 
llorir le commerce chez elle , et 
< même on trouva dans ce temps-là» 
un nouveau moyen d ■'échange et de 
trafic. Un grand cri s’étoit élevé en 
Europe contre tous les Juifs j ce 
peuple étoit accusé de grands crimes» 
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Comme d’avoir empoisonné les puits. 
Coupables ou calomniés, ils furent 
chassés par les souverains ; et l’on a 
raison de croire que leurs grandes 
richesses furent leur plus grand 
crime. Etant donc sortis des royaumes 
en grande hâte, sans avoir pu em- 
porter qu’une partie de leurs richesses, 
ils imaginèrent de donner à des pa- 
piers de crédit la valeur de la mon- 
naie ; ils inventèrent ainsi les lettres 
de change, et cet échange fondé sur 
la bonne foi et sur la réputation des 
négocians , eut le succès que nous 
voyons aujourd’hui. Les Juifs furent 
depuis rappelés dans certains pays ; 
ils ont été souvent chassés et souvent 
rappelés , selon la volonté des princes 
ou la prévention; mais leur invention 
s’est perpétuée parce qu’elle est 
utile. 

On peut joindre à l'avantage qui 
en résulta pour le commerce, celui 
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qui fut produit tout-à-coup par un 
changement dans les esprits., vers la 
fin du treizième siècle. Le genre hu- 
main sembla faire un effort pour sor- 
tir de sa léthargie ; un rayon de 
lumière perça les ténèbres j les études 
commencèrent à se renouveler ; plus 
de communication parmi les hommes 
aiguisa les esprits, et' les disposa 
aux changeinens encore plus grands 
que nous verrons dans la suite. Le 
voyage des deux Franciscains en 
Tartarie, servit beaucoup à ce ré- 
veil de l'esprit humain , parce que 
les voyages donnent de la curiosité , 
la satisfont et l’entretiennent. Or, 
rien ne conduit plus sûrement à la 
science , que la curiosité. L’Europe 
eut donc alors quelques notions des 
coutumes des peuples du milieu de 
l’Asie $ elle commença à tirer quel- 
ques marchandises de leur pays, et 
sur- tout l’excellente rhubarbe $ elle 
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soupçonna que l’on pouvoit aller 
par-là, jusqu’à la Mer Orientale de 
l’Asie; et de fait, un vénitien appelé 
Marc-Paul , entreprit ce long et péril- 
leux voyage, et le premier de tous 
les Européens arriva par terre jusqu’à 
la Chine. 

Une nouvelle preuve du réveil de 
l’esprit humain , fut l’invention de 
la boussole , dans le temps dont nous 
parlons, c’est-à-dire, vers Pan i3oo. 
On croit que Flavio-Gioia d’Amal- 
plii, dans le royaume de Naples, a 
découvert le premier , la propriété 
attachée à l’aiguille aimantée, de se 
tourner vers le Nord. Gioia voulut 
attacher une fleur de lys à son ai- 
guille ainsi mise en équilibre , pour 
faire honneur aux princes de laanai- 
son de France , qui régnoient à 
Naples de son temps. Au reste , 
l’antiquité connoissoit bien la pro- 
priété qu’a l’aimant d'attirer, mais 
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nous ne voyons point qu’elle ait seu- 
lement soupçonné la vertu qui nous 
rend aujourd’hui l’aimant si pré- 
cieux et si nécessaire ; et dans le terns 
même de Gioia, on s’en servit peu. 
Il sembloit alors qu'il n’y eut sur le 
Globe d’autre mer que la Méditer- 
ranée; les esprits ne s’étoient pas 
encore étendus au-delà de ce grand 
Golfe ; et ce que l’on connoissoit de 
l’Océan n’allant guère au-delà des 
côtes, on voyoit presque toujours la 
terre , si on cessoit d’y toucher ; et 
on avoit peu besoin d’un moyen de 
faire des voyages lointains dont on 
n’avoit pas même la première idée. 
Il y a toute apparence que la première 
épreuve se fit pourtant dans la Mé- 
diterranée , qui, vis-à-vis Gènes et 
Marseille, ne laisse pas d’avoir quel- 
que largeur ; et ce premier essai de 
la boussole., eut les plus grandes 
suites. 
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En attendant qu’elles eussent lieu 
dans leur plus grande étendue , on 
conçoit que la navigation en devint 
j plus sûre et plus prompte ; que le 
commerce en devint plus facile, et 
le danger d’être jette sur la côte, 
bien moins menaçant. On se débar- 
rassa de l’obscurité des brouillards ; 
on continua la nuit la navigation 
commencée le jour, sans craindre 
que l’étoile du nord fut cachée par 
les nuages^ Quelques grailds génies 
entrevirent peut-être les grandes 
découvertes que la boussole occa- 
sionneroit ; mais le moment n’en 
étoit pàs venu, et les Génois n’a- 
voient point encore vu naître celui 
qui devoit trouver un nouveau 
monde. 



Us ne pensoient alors qu’à propa- 
ger leur commerce avec l’Asie et le 
Nord de l’Europe; et ils y* réussis- 
soient. Ils prirent la ville de Tbéo- 
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dosïa ou Caffa, dans la petite Tarta- 
rie , et dont nous avons déjà fait 
mention. De-là ils s’étendoient sur 
toute la Mer Noire vers l'embou- 
chure du Danube ; leurs vaisseaux 
entroient dans le Boristène , dans le 
Phase, et les faisoient communiquer 
avec les Tartares, les Polonais, les 
Circassiens ; enfin rien n’étoit si fa- 
cile pour eux , que de faire un grand 
commerce avec Sinope et Trébi- 
sonde. 

Les Vénitiens et les Pisans rivaux 
des Génois, et rivaux entre eux ; les 
Ancônitains, possesseurs d’un port 
excellent ; les Amalphitains fiers d'a- 
voir donné naissance à Flavio-Gioia, 

commercOient à l’envi les uns des 
* 

autres , avec une industrie encoura- 
gée par le succès. Mais , peu après , 
Pise fut saccagée et dépeuplée parles 
Milanais et par les Florentins qui la 
subjuguèrent j et Gènes , qui jusqu’à 
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la fatale journée de Chioggia , dispu* 
toit aux Vénitiens l’Empire de la 
mer, fut alors obligée de mettre un 
frein à son ambition. 

Les royaumes de l’Europe se ba- 
lançoient les uns les autres de telle 
manière., que l’Angleterre cominen- 
çoit à faire ce grand commerce au- 
quel sa situation et son industrie la 
destinoient j que la France ayant ac- 
quis la Provence , ouvroit ses ports 
à tout le Levant , et envoyoit ses mar- 
chandises dans toute la Méditerranée^ 
que l’Espagne , presque toute catho- 
lique, florissoit par son commerce 
intérieur et extérieur, et que les ré- 
publiques d’Italie , ainsi que celle de 
Raguse, remplissoient de-leurs vais- 
seaux, tous les ports connus. 

Alors Mahomet II , Empereur Ot- 
toman , suivant les traces de ses an- 
cêtres, et même obscurcissant leur 
gloire,, prit la ville de Constanti- 

i3. 
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nople., et mit ainsi fin à l’Empire 
Grec, l’an ‘1453. A la prise de Cons- 
tantinople par les Croisés , l’an 1204, 
les Vénitiens avoient obtenu une par- 
tie de la Morée , en vertu d’un pacte 
fait avec l'empereur Baudoin $ et 
dans le temps de Mahomet II, cette 
importante possession leur fut con- 
servée. Mais le commerce de Caffa 
ne fut plus libre aux Génois, et le 
conquérant mit de si grands impôts 
sur les marchandises des Vénitiens , 
qu’indépcndapmient de la diminu- 
tion de leurs profits, ils perdirent 
l’espérance de les soutenir sur un 
pied médiocre. 

Il est vrai qu’après les premières 
précau tions qu’exigeoit leur nouvelle 
conquête , les sultans , pour favori- 
ser le commerce de leurs sujets , fa- 
vorisèrent aussi les puissances mari- 
times de ce temps-là, c’est-à-dire, 
les républiques d’Italie. Ainsi l’art 
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de la navigation n’étant point encore 
perfectionné chez les autres peuples, 
les Vénitiens et les Génois obtenoient 
encore beaucoup de préférence. 

bailleurs , les chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem , étoient aussi 
d’un très-grand secours pour toutes 
les nations chrétiennes. Ils possé- 
doient alors 1 île de Rhodes j leurs 
galères fortes et bien armées accom- 
pagnoient les vaisseaux marchands , 
etfaisoient elles-mêmes le commerce. 
Mais ce qui augmenta prodigieuse- 
ment les forces des Vénitiens , fut 
l’acquisition de l’île de Chypre, qui 
pouvoit alors être comptée parmi les 
îles les plus riches du monde. Peu 
de temps après, Venise acquit aussi 
l’île de Candie , de sorte qu’elle se 
vit maîtresse des deux plus grandes 
îles du Levant. 

Cette république surpassoit alors 
tout royaume de l’Europe en ri- 
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chesses , en luxe , en commodités de 
la vie. Devenue nécessaire à toutes 
les nations chrétiennes et aux Otto- 
mans , par son industrie et par l’a-* 
bondance où elle étoit des choses 
les plus précieuses , ses négocians 
en voy oient par- tout et demandoient 
de toutes parts, tout genre de mar- 
chandise , pour les renvoyer à d’au- 
tres peuples. Le nom Vénitien étoit 
connu et recommandable dans les 
marchés d’Alep, du Caire et de Bas- 
sora, comme dans ceux de Lisbonne, 
de Cadix et de Marseille. Les Véni- 
tiens jouissoient par-tout d’un crédit 
sans bornes ; mais le terme d’une 
aussi grande prospérité n’étoit pas 
bien éloigné. 
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CHAPITRE VII. 



Depuis la découverte du nouveau 
Monde y jusqu* à la paix de Ver * 
vins ; espace de 106 ans. 



T andis que les grandes nations 
de l’Europe étaient occupées à se 
faire la guerre* un petit Royaume 
donna au genre humain * l’exemple * 
de la plus grande habileté et du plus 
grand courage , et fraya le chemin 
à la découverte de la moitié du 
monde. 

Henri Infant de Portugal, frère 
du Roi Alphonse V, joignoit à la 
noblesse du sang, un génie et des 

sentimens encore plus nobles. Ses 
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vues étoient étendues , élevées et 
profondes ; elles embrassoient tout 
genre possible de gloire , de gran- 
deur et de félicité pour les Portu- 
gais , dont la situation lui paroissoit 
une faveur de la nature , pour le suc- 
cès des navigations les plus extraor- 
dinaires. Il entreprit , comme auront 
pu le faire un particulier , d’envoyer 
à ses dépens des vaisseaux sur les 
côtes d’Afrique, jusqu’à l’embou- 
chure du Niger , ou Sénégal. Les 
commandans de cette escadre étant 
retournés avec un profit inattendu , 
remplirent Lisbonne de foie , et y 
furent reçus comme en triomphe. 

Le roi Jean II, déterminé par le 
succès, s’occupa de ce grand objet y 
et peu de temps après > ses vaisseaux 
découvrirent les côtes de Guinée , 
d’Angola et de Loando, y descen- 
dirent et firent avec les habitans du 
pays, des échanges très-avantageux* 
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Ainsi , au plaisir de voir de nouveaux 
pays, se joignirent l’espoir et la cer- 
titude du gain ; mais d'un gain 6Î 
considérable, que les Portugais eux- 
mêmes ne ponvoient en croire leurs 
yeux. On sent bien que je ne parle 
pas ici des perroquets, qui furent 
apportés de cette côte d’Afrique en 
Europe ; mais je dois avertir que la 
vue de ces magnifiques oiseaux ne 
laissa pas de faire aussi quelqu’im- 
pression sur l’esprit de quelque por- 
tugais. Tous les jeunes gens vou- 
loient prendre parti sur la flotte ; et 
le gouvernement fut obligé d’en 
faire le choix. 

On ne parloit en Europe que de 
ces découvertes $ mais tandis que les 
autres peuples se bornoient à l’admi- 
ration, les Portugais, s’étendant un 
peu plus vers l’occident , décou- 
vrirent la belle île de Madère , et s’en 
emparèrent. Alors l’enthousiasme de 
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la nation ne connut plus de bornes $ 
tous les efforts du gouvernement, 
toutes les forces de la nation , tous 
les trésors nouvellement acquis , 
concoururent à l’envi , à l’entreprise 
d’une navigation plus importante. 
On doubla le Cap de Bonne Espé- 
rance malgré les vents, malgré la 
mer , malgré les tempêtes $ et la moi- 
tié du tour de l’Afrique étant faite , 
les plus grandes difficultés , pour le 
voyage aux Indes, se trouvèrent sur- 
montées. Heureux les Portugais, si 
dans leurs colonies futures, ils n’a- 
voient pas excédé les limites de la 
population de leur royaume ! 

Tandis que ce nouvel événement 
occupoit plus que jamais tous les 
esprits , et forçoit l’admiration des 
Européens les plus insensibles, un 
génois, appelé Christophe Colomb , 
ne se contentoit point d’admirer 
l’Infant Don Henri et Vasco de Gaina. 



✓ 
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Persuadé, comme beaucoup d’autres, 
que la terre étoit un globe, mais 
n'en connoissant point la circonfé- 
rence, il crut qu’allant toujours à 
l’occident , il devoit rencontrer les 
Indes ; et son raisonnement étoit 
excellent jusques-là. Mais il se flat- 
toit d’aborder aux Indes plutôt qu'il 
n’étoit possible d’y aborder, vu leur 
distance j et en cela il se trompoit. 
Malgré cette erreur, il lui restoit une 
vérité incontestable, qui consistoit 
en ce qu’il devoit nécessairement 
rencontrer les Indes , pourvu qu’il 
allât toujours à l’occident, sans chan- 
ger de route et sans être arrêté par 
d’autres terres plus voisines de l’Eu- 
rope. 

Convaincu de la justesse de son 
plan , ce grand horarqe se porta dans 
plusieurs cours de l’Europe , et no- 
tamment dans celle d'Henri VII , 
Roi d’Angleterre. Mais aucun prince 
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ne voulut confier des vaisseaux ni 
des hommes à la merci d'une mer 
inconnue , et dont on supposoit con- 
fusément que l’étendue n'avoit point 
de bornes. Enfin Isabelle, reine de 
Castille , peut-être malgré le roi Fer- 
dinand d’Arragon son époux, donna 
à ce hardi navigateur, trois petits 
vaisseaux avec un équipage de gens 
de bonne volonté., et le titre de gou- 
verneur des pays qu’il auroit décou- 
verts. 

On sait combien la navigation fut 
longue et périlleuse , et à quel ex- 
cès de rage monta la mauvaise hu- 
meur des compagnons de Colomb , 
qui vouloient le jetter à la mer, 
comme un imposteur, et un charla- 
tan aventurier. Colomb échappa au 
danger ; sa petite escadré aborda à 
l’île deGuanani, qu’il nomma Saint- 
Sauveur, parce qu’il y avoit trouvé 
«on salut. Le 12 d’octobre 1492 fut le 
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Jour de son arrivée} jour, peut-être 
heureux pour l’Europe ; mais certai- 
nement malheureux pour l’Amé- 
rique. 

En effet, ce voyage eut les plus 
grandes conséquences , tant pour les 
Espagnols que pour les habitans de 
l’île et du continent voisin $ et l’in- 
venteur de la boussole n’a certaine- 
ment aucun droit à la reconnoissance 
des Américains. Ces peuples n'ont 
pas non plus à se louer de l'inventeur 
de la poudre à canon } il semble que 
tous les arts de l’Europe aient servi 
à l’assujétissementde ces vastes pays, 
où la cruauté et le faux zèle firent 
bientôt les plus grands ravages. 

Colomb n’eut aucune part à ces 
horreurs. Après être heureusement 
parvenu à son but f et pris possession 
de l’île au nom des Rois d’Espagne, 
il retourna dans ce royaume, où il 
fut reçu des souverains comme un 
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homme extraordinaire , à l’entreprise 
duquel on ne pouvoit rien comparer. 

Les Rois le firent asseoir et couvrir 

> • 

comme grand d’Espagne , et joi- 
gnirent à ce titre des terres conve- 
nables , devenues le patrimoine de 
sa postérité. 

Il produisit aisément les preuves 
de ses succès , de l’or, des fruits ex- 
cellens, des oiseaux du plus riche 
plumage $ le journal de sa naviga- 
tion , le témoignage de ses compa- 
gnons et même des plus mal-inten- 
tionnés pour lui j enfin quelques 
habitans de l’île, d’une couleur in- 
connue en Europe, et qui venoient, 
au nom de leurs compatriotes , prê- 
ter hommage à leurs nouveaux sou- 
verains. 

Lorsque cette grande nouvelle fut 
répandue en Europe, les philosophes 
admirèrent cet évènement comme 
une preuve de la vérité de leurs con- 
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jectures, mais qui devoit, à raison 
des difficultés , être placé parmi les 
faits les plus étonnans j le peuple 
prit cette découverte pour un vrai 
prodige qui avoit agrandi la terre 
et doublé le monde j et les souverains 
qui avoient refusé l'offre de Colomb, 
en laissèrent voir leur repentir. Ils 
prévirent aisément quels avantages 
en retireroit l’Espagne. En effet, ce 
royaume réuni sous un seul gouver- 
nement depuis la prise de Grenade , 
et qui comptoit la Sicile et la Sar- 
daigne parmi ses provinces, reçut 
de la découverte de l’Amérique , un 
nouvel accroissement de puissance 
qui la rendit formidable à toute l’Eu- 
rope. Tous les gouvernemens de 
cette partie du monde le sentirent 
vivement, mais plus que tous les 
autres, celui de la république de 
Vénise , qui comprit aisément com- 
bien son commerce alloit diminues. 



( 20 6 ) 

tant par les succès de Colomb , que 
par les conquêtes des Portugais, dans 
les Indes Orientales. 

Car ces heureux navigateurs vo- 
3 oient dans tout l’Orient ; ils a voient 
abordé à la presqu’île, au-delà du 
fleuve qui donne son nom à toutes 
les Indes j ils étoient arrivés à la côte 
de Malabar et à celle de Coromandel, 
ils avoient pris Cananor , soumis 
Calicut à un tribut, et occupé l’im- 
portante ville de Goa, dont ils firent 
le plus grand marché de l’Inde , et 
la capitale de tous leurs établisse- 
mens dans ce pays. Les nouvelles en 
vinrent en Europe par la Mer Rouge 
et par les caravannes j et quand les 
Portugais retournèrent chez eux , ils 
vendirent les épiceries, l'or , les 
perles, les diamans , les toiles et 
toutes les autres marchandises Asia- 
tiques , à un prix plus modéré que 
n’étoit celui des Vénitiens. 
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Le commerce de Venise fut donc 
sensiblement diminué , quant aux 
productions de l’Inde j mais les vins 
de Tenédos , de Chypre , etc. , pas- 
soient toujours par leurs mains , pour 
venir à nous. Il en étoit de même de 
la spie de Candie , du coton d’Acre 
et d’Alep , des dattes, du ris et des 
bleds de l’Egypte j ces articles suf’fi- 
soient bien pour entretenir les ri- 
chesses des Vénitiens ; mais la fa- 
meuse ligue de Cambrai leur porta ' 
■un coup terrible. En effet, bien que 
Venise conservât encore les îles de 
Chypre et de Candie, et presque tous 
ses domaines sur terre, sa puissance 
diminua, depuis lors, avec une in- 
croyable vîtesse , et fut réduite à l’é- 
tat de médiocrité , où nous l'avons 
vue. Une plus grande révolution étoit 
réservée à d’autres temps. 

Du côté de l’Amérique , rien n’ar- 
rêtoit les conquéjrans Espagnols. 
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Tout capitaine étoit devenu un hé- 
ros} tout soldat animé de l’enthou- 
siasme des chefs, visoit à la gloire 
et aux richesses. Saint - Domingue , 
Cuba, Portorico, furent le butin de 
trois cents hommes } six cents guer- 
riers s’emparèrent du Mexique , 
royaume immense , dont les trésors 
auroient acheté la moitié de l’Eu- 
rope. Ferdinand Cortez, qui en fit 
la conquête , y employa tant de va- 
leur, tant de prudence et tant d’ha- 
bileté , que chacune de ces vertus 
peut être comparée au succès tout 
entier} mais on ne peut nier qu’il 
n’y ait aussi employé la trahison et 
la fourberie. Tant il est rare que la 
gloire des conquérans soit sans 
tache et sans défaut ! 

Il n’appartient point à mon sujet 
de dire combien de cruautés souil- 
lèrent tant de victoires. Tel est le 
malheur attaché au succès des 
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hommes , qu’ils sont , comme nous 
l’avons déjà dit, rarement exempts 
de blâme j et de toutes les passions 
qui dominent dans le cœur de 
l’homme , l’avarice fut toujours la 
plus inexorable. Or, tous ces con- 
quérans éfoient conduits par l’ava- 
rice, encore plus que par l’ambi- 
tion ; et plusieurs milliers d’hommes 
de toute couleur en furent lés vic- 
times. On peut lire , pour s’en for- 
mer une juste idée, l'histoire de 
l’Amérique par Robertson, qui a 
pesé avec beaucoup de justesse et 
de critique , les plaintes de Las Ca- 
sas , et la prétendue justification de§? 
çonquérans. > . 

Ainsi les Portugais à l’Orient, et 
les Espagnols à l’Occident rendoient 
leur commerce plus florissant , et 
multiplioient comme à l’envi, les 
moyens de communication parmi les 
hommes. La conquête du Mexique 

14.. 
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avoit déjà augmenté la quantité de 
l’or el de l’argent ; mais , lorsque 
François Pizirre eut conquis le Pé- 
rou, alors l'Espagne conçut les plus 
grandes espérances de tirer de ces 
minières, des trésors immenses. 

Au bruit de tant de conquêtes , 
François premier, roi de France, se 
réveilla comme d’un profond som- 
meil j et sous ses auspices, le Ca- 
nada fut découvert et soumis en 
partie. Henri VIII , roi d’Angleterre, 
envoya aussi une flotte en Amérique, 
et prit possession de quelques îles. 
Les Hollandais n’existoient pas en- 
core j les Danois et les Suédois ne 
connoissoient pas encore leurs vrais 
intérêts $ les Italiens étoient contenu 
du commerce de la Méditerranée. 

Les Portugais et les Espagnol* 
restoient donc les maîtres des grandes 
mers et du commerce en grand ; et 
de-là vinrent quelques démêlés entre 
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eux , qui ne furent qu’assoupis par 
la bulle d’Alexandre VI. Cependant 
les Indes Asiatiques seinbloient être 
le domaine des Portugais , et les 
Indes Occidentales ( c’est ainsi qu’on 
nommoit alors le nouveau monde), 
étoient la possession des Espagnols. 
La découverte de ce dernier pays 
appartenoit j sans doute , à Chris- 
tophe Colomb $ c’est pourquoi il de- 
voit donner son nom au nouveau 
inonde j mais parce qu’Améric Ves- 
puce florentin paroît être allé le 
premier dans le Continent , ou parce 
qu’il écrivit une histoire de ses dé- 
couvertes , qui se répandit en Eu- 
rope , le nom d’Amérique fut donné 
aux Indes Occidentales. Ainsi va la 
gloire du monde $ elle est plus sou- 
vent donnée au hasard qu'au mé- 
rite. 

Tandis que l'Espagne et le Portu- 
gal se partageoient tant de richesses , 
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il naissoit une nation nouvelle dans? 
des marais entre le Rhin, la Meuse 
et la mer. Les peuples de la Hollande, 
de la Zélande et des provinces voi- 
sines^ vexés par Philippe II , roi 
d’Espagne , leur souverain , ou sous 
prétexte de vexation de la part de 
ses lieutenans, se révoltèrent avec 
un tel succès, qu’après quatre-vingts 
ans de guerre , ils furent reconnus 
puissance indépendante. Pendant 
cette guerre, qui fut si longue, les 
Portugais devinrent sujets de Phi- 
lippe II, à qui les Hollandais refu- 
soient d’être soumis. Ainsi les flottes 
hollandaises 'ne faisôient pas moins 
de mal aux Portugais qu’aux Espa- 
gnols. La plus grande partie de 
l'Inde fut prise sur les Portugais ; les 
établissemens de Java, de Ceylan , 
des Moluquesj les plus beaux mar- 
cliés pour les épiceries; les terres 
qui portent le meilleur poivre , la 
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noix muscade, la canelle et le gin- 
gembre, tombèrent dans les mains 
des Hollandais $ de sorte que sous le 
gouvernement espagnol, les Portu- 
gais ne perdirent pas moins leurs 
richesses que leur liberté. Philippe II 
n’eut pas le temps de voir tant de 
malheurs ; mais il ne put jamais ve- 
nir à bout de soumettre les rebelles ; 
et tandis qu’il vouloit par ses in- 
trigues , procurer à sa fille le 
royaume de France, il perdit ses 
propres domaines, et n’acquit pas un 
pouce de terre chez ses voisins , à 
l’exception du Portugal dont nous 
avons parlé. 

Les rois fils et successeurs de 
Henri II, roi de France, étoient alors 
assez embarrassés à contenir leurs 
sujets. La politique, couverte du 
manteau de la religion, agitoit éga- 
lement les Catholiques et les Hugue- 
nots ; et plusieurs batailles donnée# 
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entre les deux partis , remplissoient 
de sang un royaume destiné par la 
nature à être un des q>lus heureux 
du monde. Ainsi -Charles IX ayant 
besoin d’observer les mouvemens de 
la guerre civile , et de pourvoir à 
raffermissement de son trône et à sa 
propre sûreté, ne pou voit étendre 
ses soins jusqu’aux colonies améri- 
caines. Ces colonies furent donc né- 
gligées} et le nom Français étoit 
presqu’inconnu , là où tant d’autres 
nations se couvroient de gloire, et 
faisoient des profits immenses. Quant 
au successeur de Charles IX, Hem 
ri III, ce prince infortuné fut assas- 
siné y après beaucoup de troubles ; 
laissant à Henri IV de la branche de 
Bourbon, un héritage sanglant et 
déchiré, qu’il lui fallut conquérir, 
comme si ce n’eût pas été son légi- 
time patrimoine. 

• La valeur, le bon sens et la clé- 



Digitized by Google 




( 215 ) 

mence de Henri TV vainquirent et 
pacifièrent la France j mais il n’étoit 
pas temps encore qu’elle tournât ses 
regards vers les objets éloignés. Les 
ports de la Provence et de la Bre- 
tagne languissoient ; tandis que 
Gènes , Venise , Livourne , Naples , 
Messine et Ancône remplissoient de 
leurs vaisseaux toute la Méditer- 
ranée. Au reste, le commerce espa- 
gnol étoit troublé par les Hollandais; 
celui des Hollandais ne l’étoit guère 
moins par l’Espagne ; car le com- 
merce demande une communication 
libre et facile , que la tranquillité 
générale peut seule procurer ; et qui 
ne fut rétablie que par la paix de 
Yervins, l’an 1698. 
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CHAPITRE VIII. 



Depuis la paix de Ver vins , jusqu'à 
la mort de Charles II , roi d'Es- 
pagne ; espace de 102. ans. 

T7 andis que les républiques d’Ita- 
lie s’efforçoient de remédier au 
dommage qu’elles recevoient du 
commerce des Portugais dans l’Ind^ 
une puissance maritime commençoit 
à se former sur l'Océan. Après avoir 
lutté quelque temps avec les autres 
nations, elle finit par les surpasser 
toutes 5 et donna à son commerce et 
à ses expéditions maritimes, un éclat 
jusqu’alors inconnu. On voit bien 
que je veux parler de l’Angleterre , 
qui comprit, sous le règne d’Éliza- 
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bet, quel avantage elle pouvoit re- 
tirer de ses ports excellents et nom- 
breux. Le génie de la nation étant 
une fois tourné de ce côté-là , créa un 
nouvel art de naviguer, et après 
avoir détruit la flotte espagnole , 
appelée Yarmée invincible , domina 
sur toutes les mers, et sur toutes les 
côtes de l’univers. Les vaisseaux an- 
glais abordèrent dans l’Amérique sep- 
tentrionale , y fondèrent des colonies 
dans le continent , y prirent plusieurs 
villes, abbatirent la marine espagnole 
et portugaise, et réduisirent la Hol- 
lande à ses justes limites. Lt, lorsque 
l’Ecosse fut unie aux deux autres 
royaumes , les terres de la Grande- 
Bretagne se virent hors d’insulte,, et 
leurs flottes pouvoient attaquer les 
côtes des autres nations. 

La France, comme nous l’avons 
dit, étoit alors peu occupée de sa 
marine j ses ports sur l’Océan ne ser- 
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voient presqu’à rien qu’à la pêche, 
ou à faciliter quelques petits voyages 
de Dièpe à Bordeaux, ou de Nantes 
à Bayonne, ou à quelques ports du 
nord de l’Espagne. Mais bientôt Hen^ 
ri IV, après la paix de Vervins et 
l’ordre remis dans les finances, tour- 
na ses regards vers le commerce, qui 
pouvoit seul donner une nouvelle 
vie à l’agriculture. Marseille fut fa~ 
vorisée de ce grand prince, il fortifia 
Toulon ; et soutenu de l’immortel 
Sully, il auroit rendu à la France son 
ancienne gloire , comme il lui avoit 
rendu la paix et le repos ; mais la 
scélératesse et le fanatisme ôtèrent , 
comme on sait , la vie à ce héros 9 
digne de vivre plusieurs siècles. 

La minorité de son fils,* la foiblesse 
de la régente, et les intrigues de la 
cour, donnèrent aux Anglais unbeau 
champ pour s’agrandir en tout genre} 
et quoique Jacques N* tint d’une mairç 
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faible , les rênes de ses royaumes , ses 
sujets n’en augmentoient pas moins 
leur commerce et leur crédit , sans 
concurrence et sans limites. Phi- 
lippe III, fils' de Philippe second , 
roi d’Espagne , laissoit à un favori 
sans mérite, le gouverr ; a ment de sa 
monarchie ; et comma si elle n’eût 
point été assez affaiblie par l’insou- 
ciance du gouvernement, ce prince 
peu avisé, chassa six cents mille 
Mores de ses Etats, frappant ainsi 
d’un même coup , sur l’agriculture , 
le commerce et l’industrie. Quant 
au Portugal, ^ai déjà dit que ce 
royaume étoit devenu sujet de l’Es- 
pagne, et qu’il n’y avoir rien gagné, 
principalement à raison de la guerre 
avec les Hollandais. Mais avant que 
la domination des Rois portugais eût 
fait place à la domination espagnole, 

. elle avoit frayé à la religion une 
route pour les Indes, et le commerce 

\ 
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portugais n’en avoit été que plus 
florissant. 

Les peuples de l'Inde étoient ido- 
lâtres } la vue de leurs idoles inspira 
aux conquérans de leurs richesses , 
l’idée de conquérir aussi leuFS âmes, 
Jean III, Roi de Portugal, zélé pour 
la religion , et peut-être aussi déter- 
miné par la politique, crut avec rai- 
son, que ses nouveaux sujets seroient 
plus obéissans, s’ils devenoient chré- 
tiens. Dans ces sentiraens il lit ériger 
à Goa , un archevêché} plusieurs évê- 
chés furent érigés dans ses autres 
domaines de l’Inde ; et François Xa? 
vier, d'une société nouvellement fon- 
dée par Ignace de Loyola, s’embar- 
qua surdes vaisseaux portugais, pour 
porter aux Indiens la lumière de l’é- 
vangile. 

Le voyage de François fut heu- 
reux j le zèle, la patience et l’exemple 
des missionnaires convertirent un 
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grand nombre de sujets du Portugal ; 
d’autres peuples indiens marchèrent 
sur leurs traces , et la foi de Jésus- 
Christ fut annoncée jusqu’à la Chine» 
François mourut en odeur de sain- 
teté, et sa sainteté fut prouvée depuis 
par plusieurs miracles ; il mourut , 
mais la bonne œuvre fut continuée. 
D’autres ouvriers se présentèrent en 
grand nombre pour cette abondante 
moisson ; Dominicains, jésuites , 
franciscains , prêtres séculiers et 
même des évêques, allèrent et vont 
encore aujourd'hui sacrifier leur vie 
dans ces pays lointains , pour y por- 
ter le christianisme. 

Avec le temps , les conquêtes spi- 
rituelles servirent à l’avantage tem- 
porel , comme on l'avoit prévu. La 
religion catholique dominoit dans lea 
possessions des princes Catholiques ; 
et sous leur protection , les missio- 
naires allèrent jusqu’à la Chine. On 



? 
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porta dans ce vaste empire les arts 
de l'Europe j on en retira des mar- 
chandises précieuses, comme le thé, 
la porcelaine et les plus belles soies , 
qui font aujourd’hui un objet de 
commerce infiniraeht considérable. - 

Dans les possessions anglaises et 
hollandaises , la religion dominante 
étoit la religion des souverains ; et de 
cette religion même, il résultoit un 
très-grand bien pour les habitons du 
pays j puisqu’ils apprçnoient à n’ai- 
dorer qu’un Dieu , à le craindre , à 
espérer un heureux avenir , et à re- 
douter des punitions après la iport. 
De plus, leurs mœurs ; en devenoient 
plus douces , et la communication 
entre le peuple conquérant et le 
peuple conquis j en étoit plus sûre 
pt plps facile. , , , :J V ,v. 

Une; fois que la porte) de la Chine 
fut ouverte , les nations européennes 
y entrant, et eurent part aux pro- 

» 
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ductions et au commerce de ce vaste 
Empire. Alors la France commençoit 
à tenir un rang parmi les puissances 
maritimes. Richelieu q’ui gouvernoit 
Louis XIII et la France , prit la Ro- 
chelle, abbatit les protestans, et fai- 
sant alliance avec la Hollande et la 
Suède, donna commencement à la 
splendeur de ce royaume. Il avoit ôté 
la Catalogne à l'Espagne, et s’il n’a- 
voit pas contribué à faire rentrer le 
Portugal , sous l’obéissance de ses 
rois légitimes , au moins tira-t-il de 
grands avantages de cette révolu- 
tion. 

A mesure que l’Espagne s'affai- 
blissoit, la France devenoit plus forte. 
Ses vaisseaux parcouroient les mers 
avec plus de sûreté, ses alliés s’étoient 
multipliés, le nombre de ses enne- 
mis étoit diminué. Le projet d’abais- 
ser la Maison d’Autriche, embrassoit 
l'agrandissement du commerce fran- 
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çais. Et comment ce commerce ne se 
seroit-il point agrandi, avec la paix 
ou la prospérité des armes , dans un 
pays comme*la France? Dans un pays 
qui produit en abondance toutes les 
choses nécessaires à la vie, et une 
infinité de choses de délicatesse et de 
luxe ; qui avoit de beaux chemins 
pour conduire à ses ports , des port$ 
nombreux et excellens pour la com- 
munication extérieure : des manufao 

# » 

tures auxquelles présidoit déjà le bon 
goût j et des modes qui dominoient 
déjà dans toute l’Europe ? 

La face du commerce fut alors 
bien changée. L’indigo, la coche- 
nille , les bois du Brésil et de Cam- 
pêche, l’or, l’argent, et toutes les 
productions de l’Amérique se répan- 
dirent par terre, dans l’intérieur de 
l’Europe , et passèrent par la France, 
dans tous les intervalles de paix} 
.parce que la France étoit le grand 
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chemin de ^Espagne et du Portugal , 
pour envoyer toutes ces marchan- 
dises dans l'Allemagne , la Hongrie 
et la Pologne, qui n’avoient point 
de ports, ou qui n’en avoient qu’à 
leuYs extrémités. 

La révolution inouie qui conduisit 
sur l’échaffaut Charles premier , roi 
d'Angleterre , donna encore au com- 
merce un mouvement extraordinaire. 
Cromwel, tyran, sous le nom de pro« 
tecteur, mais avec plusieurs qualités 
d’un grand roi , prit la Jamaïque sur 
les Espagnols , les défît plusieurs * 
fois, et publia le fameux acte de 
navigation , qui fut le plus grand 
mobile du grand commerce de sa pa- 
trie. Les Hollandais furent humiliés; 
Louis XIV accrut sa puissance sur 
mer autant que sur terre j il dompta 
Gènes et les régences barbaresques ; 
il acquit des îles en Amérique, et 
.partagea, pendant quelque temps. 
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avec l’Angleterre, la domination des 
mers. 

Malgré tant de cliangemens , l’Es- 
pagne et le Portugal , quoique sépa* 
rés, avoient encore, soit en Amé- 
rique, soit dans l'Orient , des pofisos- 
.sions plus amples que celles d'aucune 
autre nation. Les métaux du Pérou , 
du Mexique , de l’Inde et du Brésil , 
couloient comme des torrens, dans 
leurs mains , mais ils s’en échap- 
poient comine des torrens, parce que 
la France et l’Angleterre , avec leurs 
manufactures et leur industrie, atti- 
roient leâ trésors de ces deux puis- 
sances* 

Il y eut beaucoup de variations 
dans les guerres qui survinrent entre 
la France et l’Angleterre, et encore 
entre la France et d’autres peuples. 
Toutes ces vicissitudes influoient sur 
le commerce maritime, plus que sur 
le commerce de l’intérieur de l'Eu- 
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rope, oùlaFrance gagnoit toujours j 
et même la communication étoit peu 
troublée sur la Méditerranée. En 
effet, comme l’effort de la guerre se 
portoit vers les Indes et les grandes 
Mers , et que la paix subsistoit entre 
la Porte Ottomane et l’Europe, la 
Méditerranée étoit encore plus fré- 
quentée par les vaisseaux coramer- 
çans qui* cherchoient un asyle dans 
cette mer , comme dans un port. 
Venise, depuis la perte de Chypre et 
de Candie, vivoit en paix avec les 
Turcs j Raguse, les Siciliens, les 
Sardes, Gènes, Livourne, l’Espagne 
méridionale , et plus que tous, les 
Français par Marseille, envoyoient 
à Constantinople et à Smyrne, et 
dans les autres échelles du Levant 9 
toutes les marchandises de l’Europe. 

De leur côté, les Turcs envoyoifent 
en Europe plusieurs marchandises 
précieuses , dont nous avons déjà 
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parlé j et de plus, le café, dont la 
boisson , connue depuis long-temps 
des peuples du Levant, fut commu- 
niquée par eux aux peuples de l’Oc- 
cident , dans le temps dont nous par- 
lons. Le café dont il s’agit, est le ca- 
fé d’Arabie, bien supérieur à celui 
d’Amérique. Peu de liqueurs ont eu 
une aussi grande réputation, et ont 
procuré plus de profit à ceux qui 
Pont vendue ; ainsi florissoit le com- 
merce malgré la guerre , et quand la 
guerre cessoit , il se ranimoit avec 
plus de force que jamais , parmi les 
puissances de l’Europe. Car, dans 
le fond, ces puissances ne font qu’une 
famille, dont les guerres sont véri- 
tablement des guerres civiles, et dont 
l'intérêt commun est la concorde et 
la paix* 

pe ce penchant que les nations 
européennes ont l’une pour l’autre , 
naquirent les changemens arrivés 
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dans les villes capitales, et l’exten- 
sion du commerce avec les peuples 
les plus éloignés du centre de l’Eu- 
rope. Paris et Londres parvinrent à 
la grandeur de Constantinople , 
qu’elles ont depuis surpassée ; Lis- 
bonne^ Vienne, Madrid, Amster- 
dam et Naples , devinrent des villes 
du second rang; pendant que Venise, 
Milan et Gènes se .sojaten oient; pen- 
dant que Rome, avec sa dignité, avec 
sa majesté, avec ses grandes beautés 
antiques et modernes, se tcnoit hors 
de rang , indépendamment de sa 
grandeur. 

Les provinces maritimes de tout 
royaume , recevoient une nouvelle 
vie. Avec les grands chemins , et les 
autres moyens de communication , 
les provinces centrales participoient 
aux profits de la navigation ; les 
plus petits fleuves étoient couverts 
de bateaux ; on inventa les diligences 
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et les coches ; on donna plus d’acti- 
vité aux postes et au commerce des 
lettres ; et les gazettes , ou papiers ■$ 
nouvelles , furent multipliées. 

, Les royaumes t du Nord prenoient 
part à tant d'avantages $ le Danne- 
mark eut d'excellens matelots et une 
flotte respectable $ la Suède dut aux 
conquêtes du grand Gustave , deux 
bons ports en Allemagne i et sur 
fin du siècle , Pierre depuis nommé 
le grand Czar , de Russie. , et depuis 
Empereur,, Souverain d'un pays jus- 
qu’alors inconnu , jeta les fondemens 
d’un empire très-puissant par mer et 
. par terre. . .. 

Il ne seroit pas juste d’omettre ici 
les noms des plus célèbres naviga- 
teurs qui, depuis Colomb et Vespuce 
leurs chefs, ont mérité la reconnois- 
sance des hommes par leurs décou- 
vertes. Parmi ceux-là, puisque nous 
ne pouvons parler de tous, on dis- 
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tingue Sébastien Cano , vénitien , 
qui, le premier , fit le tour du 
monde $ Olivier du Nord, hollan- 
dais , et François Drac , anglais , qui 
firent le même voyage quelques tems 
après ; Magellan , portugais , qui 
découvrit un fameux détroit, et lui 
donna son nom $ Lemaire , français, 
qui découvrit un autre détroit avec 
la même gloire, et autres navigateurs 
moins connus. Nous parlerons en 
temps et lieu, d’Anson et de Cookj 
mais il suffira d’observer pour le mo- 
ment, que Flavio Gioia dont nous 
avons parlé, ne prévoyoit point les 
suites qu’aUroit l’inveniion de sa 
boussole. En effet, par le moyen de 
cet amalphitain, d’un génois et d'un 
florentin , tous trois italiens , l’Italie 
qui étoit auparavant au centre du 
commerce, fut reléguée comme en 
un coin du monde, tandis* que les 
autres peuples d’Europe se trouYoienç 
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sur le grand chemin des deux Indes, 
avec toutes les facilités pour le com- 
merce réciproque. 

Or, cette communication entre les 
deux hémisphères, occasionna un 
accroissement incroyable de luxe. 
L’or et l’argent de l’Amérique joints 
à la quantité qui en étoit venue de 
l’Asie, augmentèrent le numéraire 
à un tel point, que la vaisselle des 
princes et des grands seigneurs, les 
statues des saints, les candélabres et 
les lampes d’église, furent bientôt 
d’argent , indépendamment des vases 
et ustenciles de plusieurs maisons 
particulières , qu’on fit du même mé- 
tal. L’or ne pouvoit devenir aussi 
commun , mais il éclata bientôt dans 
les bijoux j et les calices des chapelles 
royales ainsi que de quelques cathé- 
drales étoient d’or pur. Je ne parle 
point des galons, des broderies, des 
dorures pour çeux qui ne pouYoient 
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avoir mieux ; je me bornerai à dire 
qu’une superfluité remarquable en 
ce genre, se glissa dans toutes les 
conditions, et qu'un luxe aussi dé- 
placé produisit de grands maux. 

Un tel changement importoit sans 
doute au commerce ; mais ce qui s’y 
rapporte encore plus , c’est le haus- 
sement du prix des denrées , par le» 
quel nombre de commerçans furent 
d’abord déroutés. Ce fut certaine- 
ment un gain pour l’agriculture, du' 
moins pour un temps j les champs 
en devinrent plus précieux, à mesure 
que l’or et l’argent devinrent plus 
communs. Quelques politiques cru- 
rent alors que l’Europe étoit aussi 
devenue plus riche $ elle avoit plus de 
métaux , à la vérité , mais les métaux 
ne sont pas la véritable richesse. 

Cependant , c’est à cette augmen- 
tation de l’or et de l’argent, que l’on 
doit attribuer l’accroissement de la 

1 6., 
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population dans les pays où l’indus- 
trie s’accrut à proportion de l’augr 
jnentation de ces métaux, qui paf 
eux-mêmes ne produisent rien. Par 
cette raison, ni l’Espagne , ni le Por- 
tugal qui possèdent les mines, n’en 
sont pas devenus plus peuplés ni .plus 
puissans } mais la France, l’Angle- 
terre, la Hollande et tous, les autres 
pays industrieux , en sont devenus 
plus peuplés , plus puissans , et par 
là, plus véritablement riches. Alors 
on vif en Europe les broderies et les 
étoffes de soies , d’or et d’argent de 
Lyon et de Tours } les toiles et les 
dentelles de Flandre , les draps 
d'Angleterre , les ciselures de Paris 
et de Londres , les tapisseries des Go- 
belins, et de plus, les modes fran- 
çaises adoptées de Lisbonne jusqu’^ 
IVloscou. Et ce qu’il y eut de plus re- 
marquable, fut que tous les ouvrages 
de Fin dus trie de certaines nations , 
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furent aussi vendus aux nations 
mêmes qui en avoient fourni la ma r 
tière première. 

L'Italie gagna beaucoup aussi à 
cette augmentation de l’industrie , 
parce qû'elle donna aux hommes de 
goût , les moyens d'acquérir ce qui 
n’étoit auparavant que l'objet de leur 
admiration stérile. On voulut avoir 
les beaux tableaux de Raphaël, de 
Michel- Ange , du Titien et des Ca- 
rachesj il y eut un concours d’ama* 
teurs pour le prix d'une belle statue, 
d’une gravure magnifique , d’une 
belle édition, d’une médaille antique 
du siècle d’Alexandre ou de celui 
d’Auguste. L’or se répandit en Italie 
par ce commerce d’un nouveau genre 
et d’un genre si honorable pour réap- 
prit humain. D’ailleurs, cette belle 
partie de l’Europe vendoit, ses ve- 
lours de Gènes , ses glaces de Venise, 
ses soies de Piémont 5 le prix de tou» 
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ces objets étoit haussé , comme celui 
des marchandises ordinaires ; et les 
commodités de la vie, acquises par 
les riches , nourrissaient l’artisan la- 
borieux des villes, et par contre- 
coup, l’habitant des campagnes. Les 
hommes, en général, n'en étoient 
peut-être pas plus heureux ; et l’Eu- 
rope étoit menacée de la guerre la 
plus universelle et la plus terrible , 
qu'on eut vue depuis plusieurs siè- 
cles. 



. , »■ m m ! — 

CHAPITRE IX- 

Depuis la mort de Charles II, Roi 
d’Espagne , jusqu’à nos jours, 

/ 

/ 

Cette menace ne fut pas sans effet. 
Charles II Roi d’Espagne mourut 
sans postérité en 1700. Ayant sa 
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mort, la politique a voit voulu parta- 
ger, entre plusieurs princes, la vaste 
étendue de sa monarchie. Charles 
indigné de ce partage , laissa tous 
«es royaumes à un seul héritier , 
qui fut le duc d’Anjou, Philippe 
de France, second petit fils de Louis 
XIV. Léopold , empereur d’Alle- 
magne , étant de la maison d’Autri- 
che comme Charles II , prétendit à 
l’héritage de ce monarque , et voulut 
l’assurer à Charles son second fils. 
De-là naquit une guerre de douze 
ans, qui réduisit la France aux 
plus grandes extrémités , dont elle 
sortit , pourtant , avec beaucoup 
d’honneur, puisqu’elle maintint Phi- 
lippe sur le trône de l’Espagne et 
des deux Indes, en vertu destrai- 
tés d’Utrecht et de Rastadt. 

Néanmoins, l’Empereur Charles 
d’Autriche eut les Royaumes de Na- 
ples et de Sardaigne, avec le Duché 
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de Milan et la Belgique. La Sicile 
fut donnée au duc de Savoie , et les 
Anglais obtinrent des Espagnols tant 
d’avantages pour leur commerce , 
que leurs richesses en furent ex- 
trêmement augmentées. 

L^Empire "Ottoman ne prit aucune 
part à cette guerre ; la Méditéran- 
née fut tranquille du côté du levant, 
et les trafiquants italiens , qui yi- 
yoient en paix, avec la Porte, exer- 
çoient librement le commerce. Mais, 
sur l’océan , combien ne se donna- t-il 
pas de combats ? combien d’événe- 
mens remarquables et de la plus 
grande conséquence? Les flottes espa- 
gnoles furent défaites ainsi que les 
flottes françaises ; les trésors du 
Pérou furent la proie des Anglais et 
des Hollandais. La communication 
de la France aveç l’Amérique et le 
Nord fut interceptée. Le commerce 
intérieur de lu France ne souffrit pas 
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moins. Les malheurs de la guerre 
augmentèrent le désordre des finan- 
ces , et nuisirent aux intérêts de tous 
les propriétaires; les art*, les manu- 
factures, dont une partie avoit déjà 
passé aux étrangers , depuis la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, étoient 
si affaiblis dans le cœur de ce Royau- 
me, qu’il restoit peu de rindustrie 
créée par Colbert. Heureusement 
cet état de souffrance dura peu , et i 

la France fut bientôt rétablie. 

Vingt ans de paix suivirent ce temps 
de calamité j le commerce recominen* 
ça son cours ordinaire , et s’étendit . 
par-tout^ proportion des forces de 
chaque nation. Les chemins parterre 
et par mer , , redevinrent libres de 
Cadix à Pétersbourg, et de Stokolm 
à Naples ; les peuples aiguillonnés 
par l’espérance et le succès du gain , 
répandirent par-tout l’abondance ; 
les négocians se multiplièrent et 
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lurent favorisés , les princes assis 
tranquillement sur leur trône depuis 
la mort de Charles XII roi de Suède, 
s’attacboient uniquement aux artsde 
la paix , dont le commerce est le 
principal ; et tandis que l’Europe 
méridionale jouissoit d'un aussi 
grand repos , Pierre le* Empereur de 
toutes les Russies, cherchoit les 
moyens d’introduire le plus grand 
commerce, dans le Septentrion. 

Toutes les opérations de ce grand 
prince étoient dirigées vers le com- 
merce. La civilisation de ses sujets,' 
l’extension de son empire sur lu mer 
Baltique , la fondation d# Péters- 
bourg et de Cronstadt 3 l’acquisition 
d’Asofsurla Mer Noire ; les canaux 
ou exécutés, ou projetés d’un bout 
de l’empire à l’autre 5 les chemins 
ouverts de toutes parts ; enfin tous 
les moyens les plus efficaces furent 
employés pour rendre l’Empire Russe 
un des plus puissans de l'Europe. 
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Alors les regards des commerçait* 
commencèrent à se tourner sérieuse- 
ment vers le nord. Le Dannemark 
et la Norvège fournissoientdéjà leurs 
sapins , la poix, les' bestiaux ; la 
Suède donnoit le cuivre ; la Pologne 
les bleds par Dantzic ; mais la Rus- 
sie pouvoit donner, et donnoit effec- 
tivement, les fourrures, le lin et les 
autres productions nationales j et de 
plus , elle pouvoit fournir les mar- 
chandises de la Chine et de la Tar- 
tarie. Eh î combien de marchandises 
ne pouvoit-on pas porter en Russie, 
en échange de ce qu’elle donnoit ? 
La soie ouvrée, le coton, les vins, 
les huiles, les fruits secs et délicats, 
Findigo, la cochenille, le kina , le 
café, le sucre, les draps, les toiles 
et d’autres ouvrages des manufac- 
tures de France , d’Angleterre et de 
Hollande. Ainsi les Anglais et les 
Hollandais alloient, comme de plein 
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pied, à Riga, à Pétersbourgj ils y 
échangeoient j ils y vendoient , ils y 
achetaient , ils y exerçoient tout 
genre de commerce. Le Dannemark 
vit doubler ses impôts du Sund ; la 
Suède rendit son négoce plus actif et 
plus florissant, parce qu'il a voit un 
nouvel aliment dans les ports de 
Russie ; enfin la Baltique devint une 
grande mer , et le commerce y fut 
plus animé que jamais. 

Les malheurs militaires arrivés à 
la Suède, avoient diminué sa puis- 
sance y sans rendre ses peuples moins 
heureux , puisqu’ils avoient la paix ; 
et le roi de Prusse prit aussi quelque 
part au commerce , par ses ports de 
Poméranie et de Prusse. L’Allemagne 
paisible et tranquille s'adonnoit aux 
arts qui prouvent le repos des peu- 
ples. La langue allemande se polit , 
se perfectionna j et cette nation qui 
avoit inventé la poudre 4 canon eÇ 
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l'imprimerie , eut à son tour des 
poëtes agréables et des ouvrages de 
goût. 

Pendant ces vingt ans, l’Italie ne 
fut pas moins heureuse. Venise quoi- 
qu’affoiblie , possédoit de grandes ri- 
chesses et un commerce encore assez 
étendu ; Gènes et Livourne ouvroient 
leurs ports à toutes* les nations $ 
Naples et la Sicile vendoient leurs 
denrées aux Français et aux Espa- 
gnols qui leur portoient les produc- 
tions de leur terroir et de leur indus- 
trie. 

Ce repos fut troublé par la guerre 
de 1734, mais qui dura peu. Le 
royaume des deux Siciles fut donné 
à Une branche de la maison de' 
France, et la Lorraine fut cédée à 
la France même par le duc François, 

■ qui reçut la Toscane en échange. Ce 
furent-îà les principaux articles d'uir 
traité de paix , qui, ..d’ailleurs, laissa 
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toutes les portes ouvertes au com- 
merce général, et qui fournit aux 
négocians de nouvelles combinai- 
sons , pour la réussite de leur trafic. 

Au reste , les progrès du commerce 
dans ce siècle , furent incalculables. 
-Le génie du négoce anima toutes les 
nations $ les chemins furent agrandis 
et mieux entretenus ; les charrois 
multipliés ; le nombre des petits 
vaisseaux devint innombrable ; l’art 
de la navigation fut mieux connu ; 
l’architecture marine fut perfec- 
tionnée , et l’on assujétit à des règles 
certainesles variations de la boussole. 

Ajoutons à tout cela , que le désir 
d’apprendre les langues étrangères , 
s’empara de tous les esprits. Jusqu’à* 
lors , les maîtres publics enseignoient 
* le grec et le latin j étude infiniment 
utile , mais qui ne suffisoit pas à la 
communication avec les vivans. Au 
temps dont nous parlons , des maîtrea 
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dans toutes les langues furent sti- 
pendiés par les souverains et par les 
villes. Les Italiens , les Anglais, les 
Espagnols , les Français , ou dans 
leur jeunesse , ou dans un âge plus 
avancé , marchoient à l’envi , dans 
le chemin qui conduit aux langues 
vivantes. On composa des grammaires 
pour les principaux idiômes de l’Eu- 
rope j on lut avec plaisir et avec 
fruit, les traductions des meilleurs 
écrivains , et tout mur de séparation 
entre les peuples , fut renversé , ou 
du fnoins ébranlé. 

La guerre de 1741 mit, d'abord , 
quelqu’obstacle aux progrès d’une 
aussi belle révolution. Charles VI , 
empereur d’Allemagne , et dernier 
mâle de la maison d’Autriche , avoit 
assuré par une loi , dite la pragma- 
tique sanction , la succession de tous 
ses états héréditaires , à Marie-Thé- 
rèse, sa fille aînée ; et la plupart des 
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puissances avoient garanti I'exécrt- 
tion de cette loi de famille. Mais à la 
mort de ce monarque, on attaqua 
de tous côtés la nouvelle reine. Tout 
Je monde sait avec quelle fermeté 
cette princesse soutint cette guerre, 
et avec quelle gloire elle conserva 
toutes ses provinces , à l’exception 
de la Silésie. Louis XV , roi de 
Erance , gagna de son côté , de 
grandes batailles dans la Belgique , 
mais enfin tout ce qu’il avoit con- 
quis , fut rendu par le traité de paix, 
et le commerce reprit son cours or* 
Binaire. Il étoit temps que les mal- 
heurs des peuples fussent terminés. 
L'Europe après avoir éteint dans son 
sein , le feu des hostilités , rétablit 
aussi la paix dans les trois autres 
parties du monde , comme elle y 
avoit fait naître la guerre. Car c’est 
l’Europe qui fait le destin des habi- 
tans de la terre ; et quoiqu'elle soit. 
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sans comparaison , la plus petite 
partie de la surface du globe, elle 
commande à l’Asie , à l’Afrique et à 
l’Amérique , en vertu de la supério- 
rité du génie , et de la perfection de 
ses arts. 

Le commerce des Français et des 
Espagnols avoit beaucoup souffert 
pendant cette dernière guerre. La 
France v assez puissante par terre 
contre plusieurs ennemis , ne l’étoit 
point assez sur mer par la négligence 
du cardinal de Fleuri, et sa marine 
fut presque détruite par les Anglais. 

Le même amiral Anson , qui avoit 
fait le tour du monde , ruina plu- 
sieurs flottes françaises et espagnoles, 
et rapporta dans sa patrie des tré- 
sors immenses , avec une gloire qui 
n’étoit pas moindre. D’apres tant 
d’avantages de la marine royale an- , 
glaise, on peut juger combien flo- 
rissoit le commerce de cette nation $ 
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tout vaisseau français craignoit un 
corsaire j les Hollandais eurent aussi 
beaucoup de part au butin j mais 
leur pays étant menacé de près par 
Louis XV , ils donnèrent lieu à la 
fin de la guerre. 

Aucune paix n’avoit été peut-être 
suivie d’un bonheur plus universel. 
Les négocians rendus à un commerce 
libre , s’appliquèrent à multiplier 
leurs correspondances j et cet espace 
de temps , qui s’écoula entre 1748 et 
1756, est, sans doute, le temps le 
plus digne de remarque, à l’égard 
du commerce j parce que l’esprit de 
tolérance civile , qui n’est pas moins 
conforme au christianisme qu’aux 
lois de la société , se propageoit de 
plus en plus en Europe. 

Ainsi , du moment que les hosti- 
lités cessoient , tout homme redeve- 
noit le frère d’un autre homme, sans 
distinction de pays , de religion , ni 
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d’opinion. Et, dans le fond, pour 
un achat ou un échange de riz de 
_ Syrie , ou de café d’Arabie , de drap 
de France , de toile de Hollande ou 
d’étain d’Angleterre , à quoiserviroit 
une dispute sur les rêveries de Ma- 
homet , ou sur l’intelligence de tel 
passage du Talmud r Et pour deman- 
der à un ouvrier Chinois un service 
de porcelaine, qu’importeroit d’invec- 
tiver contre les pagodes de Nankin? 

De la juste distinction entre la to- 
lérance religieuse et la tolérance ci- 
vile , naît l’union entre tous les 
hommes , rouges , blancs et noirs , 
sans approbation toutefois, des fausses 
religions que l'on doit combattre, 
non par la force ni par l’éloignement 
social , mais par l’instruction et le 
bon exemple. Ainsi la religion catho- 
lique ne doit jamais perdre ses droits; 
la règle de la foi et des mœurs ne 
doit, ni ne peut jamais être pliée ; 
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mais l'union parmi les hommes doit 
subsister en son entier, et jamais il 
ne faut haïr celui que l’op veut con- 
vertir. L’abus de cette tolérance ci- 
vile a rendu , je le sais , plusieurs 
personnes indifférentes à la religion j 
mais les mêmes principes de cette 
tolérance n’en sont pas moins inat- 
taquables ; C3r autrement , il s’en 
suivroit qu’on ne doit plus entretenir 
de feu dans les maisons, sous pré- 
texte que le feu cause des incendies. 

D’après ces réflexions , qui ne me 
paroissent pas nécessaires à rappeler 
à un homme vraiment chrétien , je 
puis assurer que le commerce, le 
premier lien de la vie humaine , 
après ceux de la nature et de l'ami- 
tié j le commerce, le vrai protecteur 
de l’agriculture et de l’industrie ; je 
puis assurer, dis-je , que le com- 
merce , sauf la suspension occasion- 
née par les guerres, a fait plus de 
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progrès depuis l’année 1700 , qu’il 
n’en avoit fait depuis plusieurs 
siècles j attendu les lumières que la 
vraie philosophie , et non l’incrédu*- 
lité , a répandues par-tout. De ces 
lumières est née cette tolérance ci- 
vile dont nous parlons ; cette liaison 
presque fraternelle entre des hommes 
de divers pays $ de-là est venue cette 
confiance réciproque ; de-là ce pro- 
grès des arts, par la communication 
plus intime des artistes, et par la 
facilité que l’art de l’imprimerie a 
donnée pour répandre l’instructiôn 
et l’esprit de société. 

■ Le globe entier jonissoit de cé 
bonheur , quand un article mal en- 
tendu du traité d’Aix-la-Chapelle , 
remit l’épée de la guerre dans les 
mains des Français et des Anglais en 
1756. Il n'est pas nécessaire d’écrire 
ici les évènemens de cette lutte 
longue et cruelle. Tantôt vainqueur. 



Digitized by Google 




( a5a ) 

tantôt vaincu j l’un et l’autre peuple 
souffroit, et avec ces deux peuples , 
toute l’Europe étoit en souffrance. 
L’Autriche , la Prusse , la Suède et 
enfin l’Espagne, furent en proie au 
même incendie j le Dannemark , le 
Portugal, la Hollande, la Sardaigne 
et l’Italie demeurèrent dans l’arêne, 
comme spectateurs, mais n’en souf- 
frirent guères moins, parce que le 
commerce général étoit interrompu. 

La paix de Paris mit fin aux hor- 
reurs de la guerre , et le commerce 
reprit aussitôt toutes ses forces ; car, 
comme nous l’avons remarqué, le 
commerce est un lien nécessaire de 
la société. Ni les pertes de la France, 
ni les profits des Anglais, n’empê- 
chèrent que la France ne fit tout aus- 
sitôt un commerce immense. Les 
plaies d’un corps bien constitué sont 
bientôt guéries , pourvu que les par-? 
tics vitales ne soient pas blessées. 
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Les Anglais gagnèrent le Canada 
et quelques îles $ ils eurent les peaux 
de Castor j ils ouvrirent une commu- 
nication plus étendue avec les peu pies 
sauvages $ ils donnèrent la main à 
leurs possessions le long de la mer, 
et demeurèrent les maîtres de toute 
la côte américaine, depuis le tren- 
tième degré, jusqu’au cinquantième. 
De-là , s'étendant jusqua la Ja- 
maïque , ils tenoient les colonies es- 
pagnoles comme sous le joug, etfav.o- 
risoient les établissemens portugais. 

Toute nation ne peut être aussi 
heureuse $ mais quoiqu’un peuple ne 
gagne point de terrain, quoique ses 
richesses soient bornées , au moins 
peut- il tirer quelques avantages d’une 
longue paix. Les Danois et les Sué- 
dois, par exemple , prirent aussi 
quelque part au commerce des deux 
Indes, au moyen de deux petites 
îles , et les républiques d’Italie fai- 
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soient un profit plus considérable avec 
les nations que le grand commerce 
rendoit extrêmement riches. 

On peut compter la nation hollan- 
daise parmi ces dernières j car elle 
étoit la maîtresse des plus riches pos- 
sessions dans les Indes Orientales. 
Elle partageoit d’ailleurs avec les 
Français ei. les Anglais , le commerce 
de Siam , des Moluques et de la 
Chine. Les Anglais étoient puissans 
sur la côte de Coromandel , mais la 
France y avoit aussi des établisse- 
mens. Je ne parle point ici du com- 
merce avec le Japon , commerce 
digne d’horreur, si on ne peut l’exer- 
cer sans impiété j mais on doit comp- 
ter parmi les avantages de l’Europe, 
la communication qu’elle a par mer, 
avec l’Empire du Mogol , avec la 
Perse , et avec le reste de l’intérieur 
de l’Asie. 

- Les liaisons des Européens avec 
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l’Amérique étoient encore plus mul- 
tipliées , depuis qu’ils en retiroient 
en abondance des denrées aussi pré- 
cieuses et aussi faciles à consommer 
que le sucre et le café. Nous avons 
déjà remarqué que le café étoit natif 
d’Arabie , qu’il étoit connu des Ma- 
hométans , et qu’il f aisoitune branche 
de commerce pour les Vénitiens. 
Vers le milieu du dix-septième siècle, 
l’arbrisseau qui porte cette fève fut 
transplanté d’Arabie à Hle de Bour- 
bon, qui appartenoit et appartient 
encore à la France. Là, cet arbris- 
seau put , avec facilité , donner 
d'autres arbrisseaux , moyennant la 
fraîcheur des fèves j car une fève 
sèche ne leveroit point, ou ne don- 
neroit point d’arbrisseau à fruit. 

Mais cette transplantation n’étoit 
pas d’une grande utilité aux Euro- 
péens ; parce que l’île de Bourbon 
n’est guères plus voisine d’eux que 
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l’Arabie. Un capitaine de vaisseau 
français , M. de Clieux , entre- 
prit alors de porter en France quatre 
petits arbrisseaux de café , dans 
quatre vases , qu’il falloit arroser 
souvent. L’un des quatre périt dans 
la traversée ; les trois autres par- 
vinrent à Brest , et de Brest à Paris ; 
et l’on a su que pour garantir de la 
sécheresse ces précieuses plantes , le 
capitaine se pri voit quelquefois d’une 
partie de l'eau qu’il auroit bue. Les 
trois arbrisseaux furent placés au Jar- 
din des Plantes, d’où bientôt après on 
en retira deux , qui furent transpor- 
tés avec les mêmes précautions 
qu'auparavant , dans une des îles 
Antilles. On assure que tout le café 
de l’Amérique est venu de là. Il n’a 
pas été difficile , en effet , de passer 
d’une île à l'autre j et l’on peut croire 
qu'un si grand objet de commerce ani- 
inoit tous les colons à cette transplan- 
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tation. Il seroit presqu’impossible 
d’évaluer aujourd’hui le gain pro- 
digieux que toute l’Europe en retire. 

Le sucre n’est pas moins précieux 
que le café pour les sommes qu'il 
produit à ses possesseurs $ et de plus, 
il est infiniment utile pour la santé. 
Car il est peu de choses dans la na- 
ture, qui soient plus salutaires au 
genre humain, que ce sel végétal. 
Autrefois, les apothicaires seuls en 
vendoientj mais quoiqu’il soit deve- 
nu plus commun , il doit être tou- 
jours très-estimé, comme aliment, 
ou comme remède. Il étoit connu des 
Romains et des Grecs. Pline l’ancien, 
qui en parle, dit que c’étoit une pro- 
duction de l’Arabie et de l’Inde. La 
canne à sucre se trou voit aussi en 
Sicile et en Barbarie, et s’y trouve 
encore aujourd'hui j mais on n’en 
fait point d’usage , parce qu'elle 
donne peu de sucre , et qu’il n’est 

18.. 



Digitized by Google 




( 258 ) 1 

pas bon. Aulieu que la canne à sucre 
des Antilles , de Cayenne , du Brésil 
< et de toute l'Amérique, entre les 
Tropiques, donne du sucre en abon- 
dance , et le donne très-bon. 

On ne peut contester que les terres 
quiproduisentdes marcbandises aussi 
précieuses, n’aient un grand avan- 
tage sur toutes les autres. L’Alle- 
magne , la Suisse , la Pologne , le 
Dannemark , la Russie , la Suède et 
l'Italie font un grand usage de sucre 
et de café , sans avoir de colonie qui 
leur en fournisse j ils reçoivent donc 
ces denrées des Français , Anglais , 
Portugais , Espagnols et Hollandais ; 
de sorte que les uns sont obligés de 
dépenser ce que les autres gagnent. 

La Turquie boit le café d'Arabie , 
que nous appelons Moka ,• mais 
comme il est plus cher , parce qu’il 
est meilleur, plusieurs Turcs boivent 
du café de l’Amérique. Le meilleur 
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tabac vient aussi de cette partie du 
monde , ainsi que la cochenille , l’in- 
digo, les bois de teinture, et quel- 
ques drogues précieuses , comme le 
kina et l’ipécacuanha. On pourroit 
même soutenir que les pays qui ont 
des mines d’or et d’argent sont moins 
utiles à l'espèce humaine, et peut- 
être moins profitables à leurs posses- 
seurs, que ceux où naissent le sucre, 
le café, les épiceries , les drogues et 
autres productions de la terre qui 
fournissent aux délices de la vie. 

Les succès des Anglais , qui n’ont 
point de mines, - peuvent servir à 
prouver que cette assertion est véri- 
table j puisque de tous les royaumes 
commerçans, celui d’Angleterre est 
le plus riche, même en espèces. Son 
commerce dominoit alors sur les 
deux Indes , son gouvernement dic- 
toit des lois à toute autre puissance 
maritime. La marine anglaise le dis- 
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putoît à toute autre marine connue; 
ses marins paroissoient commander 
aux vents , découvroient chaque jour 
de nouveaux pays ; dans les temps 
dont nous parlons, ils s’ouvrirent 
de nouvelles routes , comme le 
voyage du capitaine Cook l'a dé- 
montré, et ils signalèrent les efforts 
de leur génie, tant parla théorie que 
par l’expérience. 

Un événement extraordinaire sé- 
para de la métropole les colonies an- 
glaises du continent américain. Le 
prétexte de la révolution fut un im- 
pôt sur le thé ; la véritable raison en 
fut la trop grande puissance des co- 
lonies , et l’esprit d’indépendance. 
Les députés des treize États-Unis se 
déclarèrent libres, élurent un géné- 
ral , et formèrent un congrès ou as- 
semblée j ils demandèrent au roi de 
France un secours qui fut donné, 
mais secrètement. Wasington, géné- 
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ral très-habile , avec des troupes peu 
exercées , mais animées de l’enthou- 
siasme de la liberté , soutint les pre- 
miers efforts des Anglais. Ensuite , 
avec le secours des Français , donné 
même pendant la paix entre la France 
et l’Angleterre, ces nouveaux répu- 
blicains firent prisonnière de guerre, 
une armée anglaise avec son général, 
et. vinrent à bout de faire recon- 
noître leur indépendance. Leurs 
villes principales sont Boston , Phila- 
delphie , New-yorck, déjà connues 
pour excellens ports, et devenues 
depuis plus riches, par l’augmenta- 
tion du commerce propre au pays. 

Il ne resta plus aux Anglais dans 
le continent de l’Amérique septen- 
trionale , que le Canada, pays vaste, 
mais peu habité , et dont l’impor- 
tance est néanmoins très - grande, 
à raison du voisinage de Terre- 
Neuve et de Louisbouig. De cette 
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révolution , naquirent de nouveaux 
intérêts de commerce entre les na- 
tions européennes. Les treize Etats- 
Unis eurent leurs alliés, et divi- 
sèrent ainsi l’Empire Britannique. 
On croyoit même qu’ils l’eussent 
affaibli ; mais la guerre que les An- 
glais viennent de soutenir contre la 
France, a prouvé que ces insulaires 
avoient perdu du terrain , sans 
perdre de leurs forces. Ils ont même 
augmenté leur puissance dans les 
Indes Orientales, par la prise des 
possessions hollandaises dans l’île de 
Ceylan , la plus riche du monde 5 et 
ces possessions leur sont assurées par 
le traité d’Amiens. 

C’est là tout ce que nous nous per- 
mettrons de dire des derniers évène- 
mens extraordinaires qui ont eu lieu 
en Europe, depuis douze ans. La 
mémoire en 'est encore trop récente, 
pour qu’on puisse les écrire sans 
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craindre l’influence de la îiaipe et 
de la partialité. Tant que les passions 
sont en mouvement, un écrivain est 
rarement sûr de posséder cette indi- 
férence nécessaire à l’historien; c’est 
pourquoi nous laisserons aux auteurs 
qui viendront après nous , le soin de 
transmettre à nos neveux , le récit 
des faits qui ont signalé la fin du der- 
nier siècle , et de leur influence sur 
le commerce. 

Nous ne pouvons cependant ter- 
miner cet essai , sans observer que 
l'homme, privé de la connaissance 
de lliistoire, ne peut être bien ins- 
truit de ce que produit, dans la so- 
ciété , la communication d’intérêts 
entre les nations. 

? Que malgré l’opposition des prin- 
ces , l’intérêt des nations se fait jour 
à travers tous les obstacles de la 
guerre ; que cet intérêt des nations 
consiste dans leur utilité réciproque, 
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dont les motifs subsistent toujours ; 
que cette utilité réciproque suppose 
la bonne foi , parce que le commerce 
est anéanti par la fraude $ que pour 
le bien commun du genre humain , 
tout pays ne donne pas les mêmes 
productions * afin que les hommes 
soient liés par leurs besoins mutuels, 
comme ils le sont par leur origine 
commune $ et que Dieu , auteur de 
tout bien , ayant répandu la mer au- 
tour des terres , en apparence pour 
les séparer , a permis et même voulu 
que la mer., elle-même , servit de 
lien aux hommes les plus éloignés les 
uns des autres , et de moyen , pour 
faire luire sur tous les climats la lu- 
mière de l'évangile. 

D'où il est évident, que toutes 
choses, et même les obstacles appa- 
rens, doivent contribuer à ne faire 
de tous les hommes , qu’une seul© 
famille. .. .. 

F I N. 
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Four recevoir ( franc par la poste ) on ajouterêk 
3 o c. à l’in-18, 75 c. à Pin- 12 , if. 5 o c. à 
Pin-S. et 3 fr. à l’in-4. 

Littérucure, Sciences, Atts , Belles- Lettres,, 

HISTOIRE abrégée des Révolutions 
du commerce ,' ou Précis historique et rai-* 
sonné des changemens que le commerce a 
éprouvés , à l’occasion des transmigrations,'' 
des conquêtes , des nouvelles découvèrtes et 
des révolutions politiques ; depuis le corn- 
> mencement du monde, jusqu’à nos jours} par 
A. M. Chappus, in-ra, beau papier, 3 fr. 

Des TRONES ou Différens sens, dans lesquels 
on peut prendre un même mot dans une même’ 
i langue. Ouvrage utile pour l’intelligence de» 

. Auteurs et qui peutservir d’introduction à la* 
Rhétorique et à la Logique , par Dumarsais ; : 
nouv. édit, revue, corrigée et augmentée r ’ 
par m, Pabbé Sicard , gr. in -12, 2 f . 5 o'C. 

OU VÊLE BIBLIOTHÈQUE DE SOCIÉTÉ 1 ' 

PORTATIVE II •• AMUSANTE , OU RkPE**-' 
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• • » • i ' r - 

toi RR ctmtEUx à l’usage des gens d’esprit er 
de bonne société, contenant un Choix 
dTIistoircs nouvelles et divertissantes ; jolies 
Anecdotes £ Aventures plaisantes ; bons 
Mots; Quiproquos; Proverbes ; Naïvetés t 
Reparties ; Sermons facétieux ; Prédictions 
aingulières; Fables, Contes , Sonnets , Odes 
Madrigaux , Epigrarames , Qufatrains , Chan'— 
sons.de table' et autres. ,-<-•! 

Accompagné d’une Analyse de la vie et des 
* actions liéroïques de 'Bonaparte , du générîl 
Jo/uberf^ des victoires réimportées par les 
Arméeç françaises , avec le nom des Géné- 
raux en tête de chaque Armée a vol. in-i2,. 

3 fr. 60 c.et 5 f. franc de port. 

Là p'tÜS' GKAKDE ACTION DE BON ATA B TE f. 
suivie d’un discours sur l’Emulation- , ou ré- 

f ionse à cette qaestion importante: l’Émula- 
ation est-elle un bon instrument de l’Éduca- 
tion ? pâr un ancien professeur, i fr. 8o cent. » 
Entretiens sur le Suicide, ou Courage 
. Philosophique > opposé au Courage religieux , 
et Réfutation des principes de Jean-Jacques 
Rousseau, de Montesquieu , de Madame de 
Staël -, ën faveur de Suicidé, par M. N. S. 
GujUoo ^ p, in-ia , jolie grav. 2 fr. a 5 c. 
Le Retour du bon Pasteur , Sujet pastoral 

çn. vers ,‘iii-8°. ... ■ xos. 

> - , . . 

Du gouvernement actuel des paroisses , 
brochure de 32 pages in-8°. 8 s 

Lettres du curé de Gurcy à ses paroissiens 
„ seconde édit, ia-8 , .< > . j8 

Du rétablissement de la marine française dans- 
la pratique du catholicisme, in 8) •• 8 s. 

chacune de ces 4 dern. brochures, franco la s. 

-Manuel- du jeurie négociant , ou élémens iur- 
sur la tenue des livces, nouvelle édition , 
augmentée d’un tableau et d’un traité d’arith- 
, métique décimale, comparée avec l’ancienne 

• , r : . *•- . (-'•?•> f ■. tfr. a 5 . c»^ 

LÈS GÉOR&QUES DE VfROtLB', en 4 liv. 
nouv. traA. avec lelatïrt à côté , par le Citoyen. 
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Ràux, accompagnée de Remarques sur la tra- 
duction de DeliUe ; suivies d’une traduction 
du même Auteur , en vers latins , du poëme 
des cerises renversées de Mlle. Chéron , 
in-12 , beau papier, plus de 4°0 P* d’imp.* 
avec fig. a fr. 5 a c. broché, et étiqueté. lien 
a été tiré quelques exemplaires in -8. papier 
fin , à 6 liv, papier vélin. 12 f. 

GEOGRAPHIE ÉLÉMENTAIRE, enrichie 
de Phistoire naturelle et industrielle des di- 
vers peuples de la Terre , avec 3 cartes , gr. 

in-12 . .. 2 fr. 

'Wouvelle Grammaire ratine , élémentaire , à 
' l’usage des Ecoles Centrales et des maisons 
' d’éducation, d’après les méthodes de Du- 
marsais et de Lhornoml 5 in-12 , 7*5 c. 

Principes généraux et raisonnés de la langue la- 
tine, -diaprés les méthodes de Dümarsaîs et de 
‘ ishomond , divisé en 2 part, in- 12, 1 fr. a 5 c. 

Aventures de Télémaque, nouvelle édition, 
avec une table raisonnée et hist. 2 vol, in-12, 
et deux nouvelles fig . 3 fr: 

ALMANACH LITTÉRAIRE, ou les Etrenner 
d’Apollon , pourl’an Xî, beau papier et belle 
impression, recueil choisi de jolies pièces en 
,■ vers et en prose , avec une Notice des princi- 
paux Ouvrages qui ont paru pendant le cour* 
de l’An X, petit in-12 , avec figure, 1 fr8oc 
Il reste très- peu d'exemp. de l'an X, même prix, 
▲lmanach des Physiciens, parlecitoyen Lalande* 
Astronome , in-jb, - 1 fr.- 

ldcm x basane , filet , l’exemplaire 1 fr. 5 ® 

Analyse raisonnée du système de Brown , con- 
tenant une méthode nouvelle et simplifiée de 
traiter le« maladies in-8. 1 fr 25 c. 1 f. 5 o c. 
Essai sut la doctr. médic. de Brown , . . y 5 c. 
Tableau de l’agnciilture Toscane, in-8 fig 4 f* 
Discours sur la vénération due aux tombeaux y 
en vers , in-8. 8 s. et 10 s. 

EA ROSE DU MONT-SNODON, ou le* 
Cinq Rivaux, trad. de l’Anglais d’Emilie 
Clarke, petite-fille du colonel Frédéric,' fil* 
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dû Roi Théodore de Corse , 2 vol. in-t 2 V 

- 2 fig. t • 3 fiv- 

t’Incounu , ou Misantropîe et Repentir, com»- 
en 5 actes et envers, beau papier, 8 feuilles 
in- 8 **. i fr. 20 c. franco i- f« 5 o c. 

Manuel des Jardiniers et des Cultivateurs , à’- 
l’aide duque on peut cultiver soi-même son' 
jardin avec ngrémens et profit , , 6 o c. y 5 c. 
Nouveaux Dialogues des morts- entre les plus* 
fameux personnages de la Révolution fran- 
çaise , nouvelle édition augmentée d’un' 
£)ialogue historique et politique entre un* 
Français et un Anglais, in-ô®* 2 fr. 60 o. 

Le même , in- 12 i fr. 80 c. 

©Euvkes de Fr. Rivarol, contenant : Isman , ■ 
ou le fatalisme , histoire persanne, deux fig. a 
volumes in- 12, 2 fr* 5 o g» 

Les amours de Lysis et de Thëmire, dans Filé 
de Délos , en 4 livres, du même, 1 vol.- 
in- 1 2,vjme graV. très-jolie. 1 fr. 2 5 c. 

Mélanges de poésies, 1 vol. in- 1 2 , se vend 
avec les trois premiers voh 5 fr. 

Parfait fié) jardinier , ou nouveau traité sur la- 
culture dès orangers, des figuiers, &c*. 
avec 2 grav. in- 4 w . , b. . 5 fr. franco 6 fr. 
Mémoires sur l'influence de l’air et dé diverses 
substances gazeuses dans là germination des 
graines; in-8i 2 fr. 5 o' c. 

Arundel et Henriette , ou les aventures de deux 
jeunes orphelins , suivi de Montfort , ou 1 « 
Danger des Voyages, trad. dé l’Anglais-, 
rv. in-12 , grav . . . . ifr.' 5 oc. 

Vies', Amours et Aventures de plusieurs il- 
lustres Solitaires des Alpes , ou les Malheurs 
des grandes Fassions , 4 vol. in-12 , et 4 

gravures. 5 fr. 

Nouvelle Héloïse , 4 v °b in-12, fig. jolié 
Édition. 6 fr: 

Histoire de deux illustres Familles, traduit de 
. l’Allemand, 4 vol. in-18. ' * > 4 fr. 

Traité des assolémens , ou dé l’Art d’établil 
les Relations de récoltes, par Pictet, 

3 - fr..* 



■Livres de Religion ù£ de Théologie, 

.(•On trouve chez Laure-ns jeune, rue s. Jacques 
n. 32 , tout oe qui parait de mieux en ce genre* 
.et toutes sortes de Livres de piété. ) 



Les actes des apôtres , faisant suite aux évan- 
giles, publiées par Saugrain , enrichis de 28 
grav., 1 ,voL io-4*.? pap. uqm de jésus* 



velin - 100 fr. 

.idem. Pap. .velin dlEssone .. 60 fr. 

idem . in -8. pap. velin . 3 o fr. 

Paroissiens , ,Bqme et Paris,, in-12, latin .et 

français,, rel. baz. 3 liv 

« — Idem rel. veau , doré sur tr. 4 h*-' 



paroissiens romains, in- 12, lat. et français* 
même prix. 

Eucologe , in-12 , lat. franç. même prix. 
.paroissiens , Home et Paris , in- 18, lat. français, 
rel. baz. “ „ 2 liv. 



* — Idem rel. veau, d, s. t. 2 liv. 10s 

, paroissiens romains, in - 18 , lat. fr. -même prix. 

pucolo^cs in- 18. lat. fr. les mêmes prix. 
paroissiens /Rome <.t.raris, in-24, latin, rel. 
baz. j liv. 10s. 



5= Idem rel. veau d. s. tr. 



2 liv. 



pensées Chrétiennes ( in 24, rel. 18 s. 

Iv’ouv. testament de Mesenguy , in-12 rel. 31 . 
Epitres et Evangiles avec reflétions , in-12, 31 . 
— Idem in-18 avec courtes réflex. X liv. 10 s. 
Règles .( les ) de la bienséance ,.pn caractères 
d'écriture ,nouv. édit, considérablementaug- 
mentée, in-12, br. i l. re’l. paiçh. il. 5s 
Instruction pour la première Communion, par 
Régnault in-18. 1 fr. rel.' ' 3 o s. 

Instruction pour la Confirmation, par Régnault* 
in-18', reli ' " ' * 3 o s. 

Journées du Chrétien, in-24, augin. rel. 20s. 
Journal des Saints qu méditations pour tous les 
jours du mois. 3 vol; in-12 rel. . . . 9 fr. 
Guide etmodèJe des âmes pieuses, in-*2, 2 T. 10s 
OEuvres choisies de Bossuet, 8 vol. iu-4. br. 

papier superfin,.. . . . . . ,. 66, f. 

^Nouvelles -heures paroissiales , à Prisais 
des jeunes personnes , in-p2rel. 1 1.3 s 
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Comment, littéral sur tous les livres de Pane, 
et du nouveau testament , par D. Calmet, 

23 vol. in*4> rel. veau. i 5 ol. 

Bibliothèque ascétique, 7 v. in- 12, r. v. 18 f. 
Traité de la religion , par Bergter, 1 2 v. r. 36 Ir 
Anti-condillac in-12. y 5 c t 6 oc. 

Apologie de la religion chrétienne, par «ergier , 

2 vol. in-i2 rel. 6 fr. 

•chaîne d’or ( la ) pour enlever les âmes de la 
Terre au ciel ; ouvrage nécessaire pour tous 
ceux qui veulent prendre soin de leur salut , 
in-12, • <>0 c. 75c. 

' 4 Pensées Ecclésiastiques pouT chaque jour de 
l’année , par M. carron, 4 gr. vol. in-12 , 

9 fr. Les Pensées chrétiennes du même., 9 f. 
ce pseautier en français, trad.nouv. parLaharpe 
in-i2. 2 fr. 5 oc. 3 fr. 25 c. 

u 4 UTR*ES BONS LIVRES. 

Mémoires relatifs à la marine , par le citoyen 
Thévenard, 'vice-amiral , 4 gros vol. in- 8 °. 
de 53 o à 58 o pages chacun , avec un grand 
nombre de pl, et tableaux . . . . 24 fr* 

Histoire générale des royaumes de Chypre, de 
Jérusalem , d’Arménie et d'Egypte , compre- 
nant les croisades, et les faits les plus mémo- 
rables de l’empire Ottoman , et l'anéantisse- 
ment de l’empire des Grecs , 2 vol. in- 4 °* fig- 
et cartes. 24 fr». 

Voyages chez les peuples sauvages , ou l’homme 
de la naturç , 3 vol. in-8°. fig . . . i 5 Tr. 

Voyage d’Antenor en Grèce et en Asie , 3 vol. 

,12 fr. 

, prein. 
5 o f. 
ï8r., 

l’atlas séparément. 9 fr 

Agriculture complette , ou l’Art d,’ améliorer les 
terres, 2 gros vol. in-12 fig. . . • 6 liv-^ 
Dictionnaire de Chimie , par Macquer , avec 
supl. 5 vol. in : 8. 25 fr. 

Bibliothèque choisie de médecine f Planque , 
3 l yoL in-12 atlas de 2 Cii pl. 00 fr. 



a*b<ï. de 1100 p. , trad. par Lantier 
pages du jeune Anarcharsis en Grèce 
dit. 7 vot. in-8. rel. fil. et atlas . . 




LIVRES NOUVEAUX. 6 ' autres brochés , 



•qui fe trouvent chez L au rens , rue saint- 

Jacques ,vis à - vis celle des Mathurins, n Q . 32. 

.‘Histoire naturelle de Bnflon, 65 v. grand in-i8, 
ilgur. classée par ordre de genres et espèces 9 
d’après le système de iûnnée, par Castel » 
d’environ 8oo plancli. représentant plus de 
3ooo sujets, imprimées avec soin surpapier 
d’Angoulèine , cartonnés. 173 .fr. 

Histoire générale -des Plantes de l'Europe , par 
Gilibert ,2 vol. in-8°. remplis de gravures 
en bois, représentant les plantes. j 2 fr. 

Maladies nerveuses ( des ) , par Guillon- pastel , 
Médecin , ver. mém. ...... . . . 3o c. 

Encyclopédie méthodique , 66 livraisons, bro- 
chées en carton , formant 2o5 vol. in-Æ Q . de 
discours , et 33 vol. de planches. i5oo fr. 

Jdem, 33 vol. in - Fol, rel. prop. en veau. 6oo f. 

— in-4- 45 v. 400 1. — ■ 3ç v. gr. in-8. 3oo 1. 

Exposition d’un système plus simple de méde- 
cine, ou confirmation sur la doctrine de 
Brown , tr. de l’Italien , in-8. 5 f. 

Articles vignes , raisins , vendanges et vins de 

- toutes le qualités du monde , in- 12 , 2 fr. 

Art de soigner les pieds ; contenant un traité sur 

les cors, durillons , engelures , etc. 1 fr. 5o c. 

Cours de Médecine légale , pratique et théo- 
rique , in-i 2 . 2 fr.' 

Précis de la Médecine pratique, par Lieutand , 
4 vol. in - 12 . 8 fr. 

Principes de Chirurgie, par Lafaye,in-i 2 , 2 f. 5o c 

Contes de la Fontaine, n. édit, sur papier fin 
d’/Vngoul. ornée d,e 85 fig. 2 v. p. in- 12 . 6 f. 

Journal d’une Esclave Persanne , traduction 
libre de l’anglais , in- 12 . 1 f. 5oc 

Mes matinées à Paris , ou voyage d’un allemand 
à Paris, et retour par la Suisse, 1 v. in-8. 5 f. 

OEu vres dramatiques du comte Alfieri , traduit 
de l’italien par C. B. Petitot , 4 v. in 8. 1 5 fr. 

OEuv. de Bourdaloue, i5 v. in- 12 , veau. 3of 

OEuvr. choisies de Fénélon, 6 v. in - 12 fig. i5 f. 

GEuv. complet. dePiron, n.éd. 9 v. in-l 2 ,v 6 ^ 



L IVRE S snr l*è du cat i oiri y 

(On trouve cher le même Libraire, tous le> 
Livres qui 6ont nécessaires dans cette partie}, 

Abrégé de l’Histoire naturelle , d’après Buifon, 
3 vol. in 8. ornés de i^2 pl. 24 fr 

Abrégé- Historique de toutes les sciences et des 
Beaux - Arts , jfig. . 1 fr. 80 

Abrégé de toutes les Sciences , on Encyclopédie 
des encans , in-12 , fig. 1 fr. 80 c. 

Abrégé des principes de laGram mairede Restant , 
nouvelle édition , augmentée des principes gé- 
néraux de l’orthographe , et d’un abrégé des 
Principes de la Langue Française, in-t2. 1 f. 
Abrégé de la gram. de Wailly, rel. parch. 1 f. 20 
Abrégée de l’histoire grecque, trad. de l’anglais 
de Goldsmith , in-i 2, carte. 2 fr. 5 oC. 

Adèle et Théodore, ou lettres sur l’éducation 
par Mad, de Genlis , 4 vol. i«- iai Xo fr. 
Ami des enfans , par Berquin , 4 v. in-12, 8 fr. 

Arithmétique de Barême , in-i2, 2 fr. 

Annales de la vertu , 5 vol. in- 12, 12 fr. 

Antiquités romaines , pet. in 12. rel. 1 f. 5 o. 
Apparat (le petit ), nouvelle édition , avec un 
Di'ctionnaire géographique , in * 8 > rel. en 
parchemin. 6 fr. 

Afpcndix de D iis et Heroïbus poeticis , cum 
notis gallicis à Juvencio , in -24, relié en 
parchemin. j 5 C. 

■—le même, ou abrégé de l’histoire poétique 
de Jouvency, nouvelle traduction, in-12', 
latin - français. 1 f. 5 o c. 

Art ( 1 ’ ) de bien parler et de bien écrire, ou le* 
règles de l’éloquence développées par le» 
principes de la rhétorique latine, et soutenues 
d’exemples choisis, tirés des poètes et de» 
écrivains les pluscélèbres, in-12 3 fr 

— • de peindre à l’esprit, ouvrage dans lequel 
les préceptes sont confirmés par les exemple* 
tirés des meilleurs orateurs et poètes fran- 
çais , par Wailly , 3 v in-8. - 9 fr. 

Atias des enfans, ou nouvelle méthode pour 
apprendre la géographie, avec un nouveau 
traité de la sphère, in- 8 . 24 cartes. 5 fr. 



( 3 ) 

Bible deRoyaumont, in-12. rel. 3 f. 

Bibliothèque des Villages , par Berquin , i r. 

in-8. I fr. 5 o c. 

Caractères de la Bruyère, 2 vol- in-12, 3 f. 

cinq (les) premières leçons de I’a b c, 9 s. lad. 
Coniment.de César , îat. -franc. 2 v. 4f^0C. 

Idem, latin avec des notes françaises. « f. 5 dc. 
Comptes faits , par Barème, gr. in-i2, 2 fr. 5 o c. 
Cornélius Nepos , in- 1 2 , jolie édit. 1 5 . s. 

Cours d’études de Conditlac auquel on a ajouté 
la langue des calculs, îo vol. in-18. îofr. 
Cours d’Etude, par Wandelaincourt , 8 vol. 

in- 12 , i 2 fr. 

Cours de langue allemande, in-8. 2 fr 5 oc. 
Cours complet de mathématique , à l’usage 
de l’artillerie & de la marine, par Bezout, io 
vol. in-8, 65 planches , gr. raisin . . 5 i {fr. 
Celui à l’usage delà marine, 6 v. in-8, .27 fc 
>^- Autre édit. 6 vol, in-8, 20 fi. 

Cicéron ( les offices de ) , traduits en français 
sur l’édition latine de Grævius , avec des 
notes et des sommaires de chapitres , par Du r 
bois , de l’académie française, volume in- 1 2 , 
latin français ,! 3 f. 

Cours élémentaire d'histoire naturelle pharma- 
ceutique, par S. Morelot; 2 v, in-8. 9 fr. 
Cours de thèmes français-latin , ou nouvel élé- 
ment de la langue latine, pour les 7e. 6e. 5 e 
et 4 e > 4 v °b in- la rel. 10 fr. 

Contes moraux, par Marmontel , 3 gros vol, 
in 1 8 , figures , 3 fr. 60 c. 

Ciutii , de rebus gestis Alexandri magni 
historiarum.lihri X, cum notis ) in-i2 , 2 (r, 
— - Id , cum notis , in -24 rel. én pareil, 1 f. 25 c. 
Dialogues des morts anciens et modernes , 
fables et contes moraux, nouv. édition , par 
Fenélon , in- 12, fig 2 fr. 5 oc. 

Dictionnaire d’Orthographe française , parRes- 
taut, nouv. édit. augm. et suivie d’un vocabu- 
laire géog. Poitiers, in-8. rel. . 6 Ir. 

Dictionnaire de Richelet, avec supp. rel. . 6 fr. 
Dictionnaire latin , de Boudof , rel. 6fiy 

Dictionnaire abrégé de lafable,p.in-i2, 1 f. 5 oo: 
Dictionnaire (nouveau) de poche de la langue 



française, ortli. dé Voltaire, gr» in*i2 de 6 o& 
p. 2 col. caract. nonip. 6 fr~ 

Dictionnaire tle l’élocution française, pari’ Ab. 

Fontenay, 2 gros vol. i.n-8 p . 12 fr. 

Dictionnaire universel des synonymes de la> 
langue française , par Girard , Beauzée efr 
Roubeau , 3 vol. in- 12 7 fr. 5 o c 

Dictionnaire géographique et portatif, de Vos» 
gien , n. éd., un gros vol. in 8°. 6 fr* 

Dictionn. angl. français et français anglais, d« 
Chambaud , 2vol.in-4 p . 20 fr. 

Dictionnaire philosophique, ou introduction i 
la connoissance de l’homme . in-8 , 3 fr* 

Dictionnaire historique, anecdotique des hom- 
mes illustres, 3 gros vol; in-8, 12 fr» 

Dithyrambe sur l’Immortalité de Pâme, suivi, 
du Passage du Saint-Gothard , poëtne traduit, 
de l’anglais de mad. la duchesse de Devon- 
shire , par Delille, in-18. pap. commun , san* 
figure. 75 c. pap. fin , avec figure, 1 fr. 5 oc« 
pap. vélin superfin ( g. raisin) br. encart, 
avec fig, „ 5 fr, . 

In- 12. pap. com. sans figure, 1 fr pap. fin avec 
figure , 2 fr. pap. vélin superfin ( g ■ raisin .) 
br. en cart. avec fig. 6 frv 

In-S. pap. eom. sans figure, 1 fr. 5 oc. papier 
fin, avec fig. 2 fr. Soc. pap. vélin superfiri- 
(g raisin ) br. en cart. avec figure. 7 fr, 
JDe Virisillustribus U ibis Rornae , in .?-4 « 7^ c. 
Ecole de la littérature , 2 v. in- 12. 4 f 5 o Ci 

x/Ecole des mœurs , 3 vol in .- 12 . 7 fr. 

Ecole des jeunes demoiselles , 2 v. in-12, 
Ecolisr.vertuenx , in-18. rel. 1 f. 80 c. 

Education des filles, (Fénélou), in-18, rel. 3 of* 
Education complette, ou abrégé de l’Histoire 
universelle , mêlé de Géographie, et de Chro- 
nologique , par le Prince de Beaumont , 4 
vol. in-12. 6 fr* 

Egaremens de fa Raison , ou le Comte de Val- 
mont , 6 vof in* 12,. fig. i 5 fr. 

Eleve de la raison et de la religion , ou traité- 
d’éducation , 4 vol; in-12 , reliés. 10 fr. 
Entretiens , drame , et contes moraux , par 
madame Lafi.te , 2 vol, in» 12 , . » 3 fr. 5 o.Cv 



( 5 ) 

Essai sur l’entend^iuent humain , par Locke, 
4 vol. in-12 , Amsterdam . 5 fr 

Essai sur l'origine des connoissances , 2 r. r, 7 f 
Esprit, maximes et principes du jeune Ana- 
charsis , 2 vol. in-i8 , 1 fr. 5 o c 

Epitome Historiae sacrae , volume in-12 , re- 
lié en parchemin. 90 c. 

Etudes convenables aux jeunes demoiselles , 2 
volumes in-12, 5 fr, 

j Frontini Stratagème ta , ex recensione Valait , 
éditjo nitidissitna , in-12 , 1 f. 80 . c. 

Flore des jeunes personnes, par Ségur , tr. da 
l’angl.avec 12 planches in-12 rel. . 4fr*5oc. 
France (la) littéraire, ou dictionnaire raisonné 
des académies et des ouvrages des auteurs 
les plus célèbres , 4 vol. in-8°. . . . îofr. 

- Fables de Phèdre en latin, interlin . 3 o c. 
Fables de Lafontaine , 1 vol. in-12. . 2 fr. 5 oc. 

Idem , 2 vol. in-12 , 25 o figures , 6 fr. 

Fables nouvelles , in-8. 3 o c. 

Grammaire française de Wailly , in-12 , 3 fr. 

- Géographie de Bufner, avec cartes. 2 fr. 5o c. 
Histoire ancienne , abrégée parThallié, 5 vol, 

in-12 , 12 f. 

*— romaine , par le même , 5 V. in- 12 , 1 2 fr. 

— - des révolutions romaines , par Vertot , troi* 
volumes in-12. 7 f. 5o c 

— des révolutions de Suède, par le même , 3 
volumes in-12 , le troisième traduit de l’an- 
glais^deSltéiidcui; 7 f. 5 o c 

Historiae Romanae res memorabiles , etc. in- 
12, 1786, relié. 2fr. 5o c. 

Horatii Flacci Carmina , curn notis Bond , 
ad a surn sc/ïolarum, in- 1 2 relié. 2 f, 5o *c. 
Horatii cura notis Fiat , in-24, relié en par- 
chemin. j f. 2 5 c. 

Histoire et éloges des membres de l'académie 
française, morts depuis I700, par d’Alem- 
bert , 6 volumes in-12 , 12 f r . 

Histoire naturelle des quadrupèdes et des rep- 
tiles , arec 16 grav. 2 f. 5 o C. 

Histoire naturelle des Volcans, par Ordinaire, 
vol in-8, avec une mappemonde volcanique, 
figures, 6 fr- 
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, Histoire universelle de Bossuet, 2v in- 12, 5 ftv 
Histoire de l'ancien testament, avec le latin à’ 
côté, in-12 , * 2 f. 5o c. 

tes Homonymes français, nouv. édit. augm. • 
par Philipon-la-Ma*delaine, in-8 Q . 4 fr- 5o. 
Introduction à la syntaxe latine, par Clarck,. 

in-12 , relié. 3 tr. 

Introd. à la géog. et traité delà splière. 1 fr. 80 c. 
Introduction à la connoissance de l’Homme, par 
Borelly , in- *2 , 1 fr. 2$<c 

Instruction sur l'histoire d’Angleterre , par de- 
mandes et réponses , trad. de l’Angl. de 
Goldsmith, 2 v. in-8. ornés deoz portr. 8 fr. 
— Idem , l'Abrégé , in- ta , 2fr.5oc. 

tes Jardins , ou l’art d’embellir les paysages,. 

poëme par Delille, n. édit» in-i8i 1 fr. 25c. 
Jérusalem Délivrée , ou Cours de Langue ita- 
lienne, édit, interlinéaire ; par Luneau de 
Bois Germain , 3 vol. in 8. 12 fr. 

Joseph , poëtne en neuf chants , par Bitaubé , 
troisième édition, in- 1 2p. pap 2 f. 

. .Lettres de cicéron à «rutua, et de nrutus à ci- 
céron , traduites par-Prevôt, in- 12. 3 fir« 

Le guidedu Toyageur à Paris, vol. in-18. 2 fr. 

Le petit Bufibn de la- jeunesse, orné de belles- 
gravures, par Délignon , 4 vol. in-i8, 8 fr. 
Lectures pour les enfans, ou choix de petits 
cont es également propres à les amuser et leur 
in^iîrer le goât de la vertu , 3 v in*i8. 3 fr. 
leçons de Gellert, 2 vol. in-8 a . 7 fr* 

tes leçons dé la nature, ou l’histoire naturelle » 
la physique et la chymie, présentées à l’es- 
prit et au cœur ; 4 g< vol. jn-12 , 1© ftv 

lettres de Cicéron , trad. en français , par 
l'abbé prévôt, nouv, édition , 5 vol. in -3®- 
. .latin-français . 21 fr.- 

teltres à Emilie sur la mythologie par Dn- 
memstier, 6 parties in-8 , fig. broch. 9 f* 
Maître italien de VénéronL, avec un vocabu- 
laire, in— 12. 3 f. 1 60 G. 

Manière d’écrire l'histoire , Mablv, v.in-8, 2 f* 
Manuel du naturaliste, ou dictionnaire d’hià— 
h toire naturelle^, a vol. in-8, JO ft~ 

Manuel d’Enictè te a.v. in-j.8, a. fn-. 

- t. t-?» * 
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Maximes et pensées de Larochefoucault, \n>l,v 
in-iü, j 5 c. 

Métamorphoses d’Ovide, traduites en fran- 
çais , par Bannier-, 5 vol. avec fig. 9 f. 
Magasin des enfans , ou leçons d’une sage gou- 
vernante, 4 volumes in-iS, par madame de 
Beaumont, 3 fr. 5 o c 

- Magasin des adolescentes , par le même auteur , 
5 volumes, 4 ’fr* 

Manière de bien penser dans les ouvrages d’es. 

prit, dialogues, nouv. édition in-i2. 2 f. 5 d c- 
Manuel des Enfants, contenant des principes 
de lecture, de morale, de grammaire , d’his- 
toire , de géographie et d’arithmétique , par 
Boinvilliers , n. édit-in-12 , .parch. 1 f. 5 a c. 
Manuel lexique, 2 vol. grand in-8?. . . . 9 T. 
Manuel ( le ) des sorciers , ou l’arithmétique 
amusante, in-18 . . 1 fr. 5 o c. 

Mécanisme de la langue française, avec ta- 
bleaux et un jeu lypcgraphique , 7 fr. 5 o c. 
Métamorphoses d’Ovide , ornées de gra- 
vures , précédées de la vie d’Ovide , et un 
abrégé d’une histoire poétique , 2 volin-4°» 
oblong. i 2 fr. 

Méthode de lecture en 8 leçons , avec une idée 
de l’univers, par Averin, institut, in- 12, 60 c. 
Idem , l’abrégé, 5 O' c. 

Modèle des jeunes gens , jiar l’abbé Proyart , 
gros vol. in- 1 8. >' 1 fr. 20 c. 

Morale de Marc-Aurele Anlonin , traduction 
nouvelle , in • 1 8, 7 5 c. 

Moraliste ( le ) de la jeunesse , 2 vol. in- 18 , 
7/jS pag. 2fr.5oc. 

Mythologie ( connoissance de la ) , par de- 
mandes et réponses ,1 v. iii-i 2 , 1 f . 80 c. 

Nouveaux , C les) savans de société, ou recueil 
de jeux , 1 vol.in-12, 1 f. 5 o c. 

Nouveau secrétaire du cabinet, in-i 8 , 7 5 ' c - 

Nouvelle méthode d'enseignement pour la pre- 
mière enfance , par Mme. de Genlis, nouvelle 
édition , in- 8 °. . 4 fr* 5 o c: 

Nouveau théâtre sentimental ? à l’usage de<la- 
leunesse 3 1 volume in-8 % 3 f* 
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ITovum J. C. T estamentum , in-2^. i f. 5 o c»' 
Nouvelle Bibliothèque des enfans, in-12, avec 
—gravures, a f. 5 <ÿc. 

OEuvrcs de Boileau , 3 v. in-j 2. 6 fr. 

-—les mêmes , 2 v. in-12 , p. f«>rmat , 5 f. 

O’neniens de la Mémoire, in-12. 2 f. 5 o c. 

Ovidii Metamorphoseon libri XV , cvm notis 
gallicis et appendice , in-12 , 2 f. 5cf c. 

OEuvres de Montesquieu , nouvelle édition , 
12 vol. in- i8 j D/dot, 1 5 ifir. 

OEuvres complètes de Florian , i 5 volumes 
in-18, avec figures , i 5 “fr. 

OEuvres choisies île cesner, in-12, 2 fr« 

Oraisons funèbres, par Fléchier, in- 12, 2 fr. 

OEuvres de Virgile , trad. en Français, par 
Desfontaines, nouv. édit. 4 vol. in-12, 10'fr. 
Paradis ( le ) perdu , de Milton , poëme, trpis 
volumes in 12, 6 fr. 

Préceptes de Rhétorique tirés de Quintiliefi, 
in-12 , relié en parchemin. 1 f. 5 o c. 

Preceptiones Rhetoricae , volume in-12 , relié 
en parchemin. 1 f. 5 o c. 

.Prosodie latine, ou méthode pour apprendre 
les principes de la quantité et de la poésie 
latine, par Chevalier, in- 8 , nouvelle édttîon 
reliée en parch. 75 c. 

Pensées ingénieuses des anciens et des modernes, 
in 12. 2 f. 5 o c. 

Pensées de Cicéron, franc- lat. ital. in-8. 3 fr. 

Penséesde Cicéron , par l’ab. d’Olivet 1 fr. 2$ c. 
Petit ( le ) Trésor des artistes et des amateurs 
des arts, 3 volumes in-8 , ornés de plus de 
4oo figures , 9 fr. 

tes rromenades champêtres , dialogues à l’u- 
sage des jeunes personnes, 3 v. in-12, fig. 5 f 
Quadrille des enfaris , ou nouveau système de 
lecture , in- 1 2 , fig. 1 fr, 80 c. 

Roses ( les ) de l’éducation , ou variétés utiles f 
et amusantes , un vol. in-8. broché et éti- 
queté. . 3 fr. 

Religion ( de la ) poëme , par Racine , a £. 
Réflexions sur la peinture et la poésie par 
Dubos, dernière édit. 3 £ros vol.-in-i2. 6. fr. . 
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Règles de la bienséance , ou civilité chrétienne* 
augmentée , in - 13 , i fr. 

Sallnstius , cura notis gallicis , in-24, relié en 
parchemin, i fr. 35 c. 

Science des jeunes négociants n. édit, par M ig- 
norer , 2 vol. in-8 ublongs. 12 fr. 

Sallustii opéra qrnie ex tant , cum notis , in- 
12 , 2 fr. 

— * Idem , cum notis , in-24- « f» 

Second livre de l’enfance , ou petite grammair® 
simplifiée, terminée par des petites fables à 
< La portée des enfans . - 36 s. la douzaine. 

Selectae è profanis scripto ibus Historiae . 
in-i2, relié en parchemin. 2 fr. 

h* même, traduit, tout français, in-12, 3 fr. 
*— è Jcéteri \Testamento Historiae , in-12 , 
relié en parchemin 1 f. 20 C 

— le même, latin français , in-12. 3 fr* 

Stéréométrie, ou nouvelle réduction des bois 
'carrés , grand in - 8. sur raisin , avec ta- 
bleaux. 3 fr. 4 ^ 

Tac i tu s ( Corn) juxta accuratissimam Lalle- 
mand editionem i r / n Q y in-12 2 f. 5 o c. 

•*— le même traduit par Dotleville, 7 volumes 
in -12. . ’ ' 20 fr. 

Terentius , cum notis Juvencii, in~ 1 2, a f 5 oc. 
Théâtre de Crébillon , 3 vol. p. in-12 , 6 fr. 

Traité d’éloqtieuce , dans tous les genres, vol» 
in-12. 2 f 5 o c m 

Théâtre de J. Racine , 3 volume in-8. 6 fr. 

Idem , 3 volumes petit in-12 , 6 fr. 

Traité de la poésie française, par Mourguer, 
in-12, 2 fr. 50 c. 

Traductions interlinéaires des six langues alle- 
mande , suédoise , danoise , anglaise , por- 
tugaise , hébraïque, g. in -8 r 4 c * 

Vocabulaire ( nouveau ) français, augmenté de 
plus de 4000 mille ternies de sciences et arts , 
&c. par Wailly , 1 gros v. in 8. 6 fr. 

Virgilirts , cum notis Lallemant, in- 1 2. 2 f 5 o O. 
— Idem s i 11-24 , relié en pareil. 1 fr. 2 5 c. 
— - le même , traduit par Barret , latin-français^ 
a volumes in-12» • ff* 
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Traité de la chasse, deXénophon , trad.en Fran- 
çais avec notes et dissertations, par Gdil, gr. , 

in- *8 . . , , . . . 2 fr. 

Valère Maxime, trad. par Binet , a v. in*t>. 4 f r * 
jta, ‘vraie mcanière d’apprendre à parler , n lire et 
à écrire correctement la langue française , ter- 
minée par 35 quatrains, in- 12. br. 60 C. 

Livres nouveaux et autres. 

Abrégé de FHistoire générale des Voyages* 
32 vol. in-8°. et Atlas , in- 4 ^' broches 60 lr. 
les tomes 22 , 23 et suivants , se vendent X 
raison de 6 fr. le vol. 

I/auii des jeunes femmes, ou les devoirs du ma- 
riage et de la maternité ; in-i2fig. 1 f 5 o c 
Art de procréer les sexes à volonté , seconde 

édit, avec fig. in-8 , augm 6 fr. 

Ari d’améliorer et de perfectionner les hommes , 
par Millot, 2 vol. in-8. fig, 6 f.- 

Art de faire des Garçons , ou nouveau traitéde 
l’Amour conjugal , in-12. . . 1 fr. 80 c. 

Art de ppindre et imprimer les toiles en grand 
et en petit teint , in-8 0 . 1 fr. 5 o c 

Avis au peuple, sur sa santé, par Tissot; a v. 

in- 12. 3 fr. do c. 

«onheur (le) , Poëme en six chants , avec des 
fragments de quelques Epîtres , par Helvetiqs, 
précédé de l’histoire de sa vie et de ses ou- 
vrages , pet. in 8*. 1 fr 5 o C. 

Ce que c’est que la Franche Maçonnerie 9 
etc., in-8. 2 fr. 5o c.' 

confessions de J. J. Rousseau, 7 V. in-8. 18 fr 
considérations sur le .Gouvernement de la Po- 
logne et sur laréforination projettée 1 fr. 5 o c.' 
cours complet d’agriculture , par Rozier, édit. 

orig. , 10 vol. in-4 0 . avec 270 planch. 90 fr. 
cours d’études encyclopédiques , rédigé sur 
un plan neuf, par Pagès , 6 vol. in-8°. 
avec A lias de 64 planches ou tableaux. 36 fr. 
cours de morale religieuse, par M. Necker, 
3 vol. iu-8° 9 fr. 

cours pratique de commerce, à l’usage des agri- 
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culteurs, fabricans et négocians, par Neveu 9 
a vol. in 8. 10 fr. 

Cuisinière bourgeoise, n.éd. i v. in- 12.1 f. 5 oc. 

Cultivateur (le) anglais , 18 vol. in-8°. 96 fr. 

Del ices des Pays-Bas , ou description géogra- 
phique et historique de dix -sept province* 
belgiques , avec un dictionnaire historique 
des grands hommes, 7 v. in-12 , 120 pl. 18 f. 

Discours sur l’état actuel de la Politique et de 
la Science militaire en Europe , avec un plan 
sur la France politiq. et milit. in-12. 1 fr. 2.5 c. 

Discours sur les moeurs , prononcé au Parle- 
ment de Grenoble, par M. Servan , 1 fr. 20 c, 

Dissertation sur l’inutilité de l’amputation des 
membres , par Bilguer , augm. par Tissot , 
in-12. 1 fr. 5 oc. 

Dissertation sur les fièvres pernicieuses , ou 
Ataxiques intermittentes , par Alibert , nou- 
velle édit. , 5 grav. 1 vol. . 5 fr. 

' Emile, ou de l'éducation , par J. J. Rousseau 9 
. 4 vol. in- 1 2. 6 fr. 

Essais Historiques, par J. Muller in-8. 1 f. 5 o c. 

Essais historiques sur les causes et les effets 
des révolutions , par Beaulieu, 2 vol. in-8°. 
(je plus de looo p. 9 fr. 

fcgai sur l’art de rendre les révolutions utiles , 
vol. iiv8 p . de près de 700 pag. 7 fr. 20 c. 

Essai sur les moyens de perfectionner les études 
de Médecine , par Tissot , in- 1 2. 1 fr. 80 c. 

Essai sur les Maladies des Gens du Monde 9 
par Tissot , in-12. 1 fr. 80 c. 

Fannqfrparisienne, Insectes, ou Histoire abré- 
aée dés Insectes des environs de Paris , par 
v^pknœr,* 2 forts vol. in-8., et sept belle, 
planches. I2fr. 

Histoire de l’abdication de Victor Amédée , 
comment il remonte sur le trône,in- 8 .ifr. 25 c. 

Histoire gén. de la chine , 12 v. in- 4 - br 60 fr 

Histoire philosophique de la révolution de 
France, par Fantin-Désodoarts, 4e. édit, 
9 vol 10:8*? 33 fr. 

Histoire géographique , politique et naturelle 
de la Sardaigne, par Azuni. 2 vol. in-8. 12 fr. 
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ïiisioire du Monde primitif, 7 vol. în-8°. flve« 
Atlas , 21 fr 

Lettres dé M le Ch. de Boufflers , in-8.° . 1 fr. 
Lettres sur l'Imagination , in-8. a fr. 5 o c 
Lettres Athéniennes , ou jCOrrespôri dance d'un 
agent du roi de Perse, résidant à A thênes pen- 
dant la guerre du Péloponèse ; traduit de l’an 
glais par Mahieu Christophe j 4 , ^f»J: in- 12 , 
orné), de 12 portraits. 12 fr. 

Loisirs du Chevalier d’Eon , *3 v. iri-8 w . 36 fr. 
Mélanges de 4 , itérature , d’histoire et de phi- 
losophie , par d’Aleinbprt , 5 v. ni-»'», 12 fr. 

Maison rustique, n. édit. 2 v.iu 4. fig. 26 f. 
M émoires de Sully, 8 gros vol. in- 12. i 5 fr. 
Mémoire sur la P 1 1 que Polonaise, in 8.° 1 fr. 
Mémoires ( deux ) sur le mouvement du sang 
et sur les effets de .la saignée , fondée sur de. 
expériences faites sur des animaux , par Hal- 
ler , in 8. fig. 3 fr. 

Méprises d’Arras , par Voltaire , in-8. y 5 c. . 
Observations surle Divorce , par le Comte d’An- 
traigues, in-8 . 1 fr. 

jOEuvres-xomplettes de Vadé , ou recueil coms 
plet des opéra - comiques , parodies et pièce, 
fugitives ; n. édit. 6 vol. in- 12. yfr.. 

—■de Montesquieu , 12 v. in- 18, JD 1 dut. i 
•^-deiuably, dern. édit. 1 5 vol. in-8. . 

— de J J. Rousseau. , éd.t. Poinçot* 3 «j v. 

br. supet lies figures , 140 fr. 

Id.Ti’j v gr. in-i8. fig. rel filets , d. s. t. 92 fr. 
jprécis de l’histoire universelle , ou tableau 
historique repiésentant les vicissitudes des 
nations, par Anquetil , deuxième édh. au- 
gmentée , 1 2 vol. in- 1 2. aJlfr. 

*liiloso ii i'e la nature, y y. in-8. fig. ^35 f 

r JTon s les Livres de ce Catalogue à ceux annon- 
cés chez nos Confrères , seront envoyés ( sans 
tnicun fi ai;, de commission ) dans les Départe - 
mens et. Pays étrang rs aux personnes qui 
payeront comptant, en adressant leur demande 
au Citoyen Laurens je. rue Saint-Jacques f 
c. 32 , vis-ù-yij celle des Matburiu*. 
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